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Ce ItTre ne s'adresse à aucnti des partis qui divisent 
OQ qui divisaient hier la France. Comme il ne flatte 
nul d'entre eux , il déplaira probablement ï tous. Mais 
c'est de quoi il prend peu de souci. Médité dans la 
8olitode, il a été écrit dans la liberté. S'il n'a pu éviter 
de toucher çk et Ik à quelques-unes des questions les 
' plus brûlantes du moment, il a tenté de les résoudre, 
non dans le sens de telle ou telle politique , mais dans 
le sens de la justice et de la vérité- S'il n'a pas été fait 
au profit d'un parti, il l'a été au profit de la société 
et de la patrie. La plume qui l'a écrit n'a cherché k 
plaire k personne; elle a seulement e«sa;é de servir la 
France. 
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L'année est en ce moment dans toute l'Europe la 
première force des nations. Nous ne voulons pas dire 
qu'elle soh la seule. Loin de ïkl Diea leur en a donné 
nne autre qui la surpasse de beaucoup. Nous le savons 
ADSsi taen que' personne. Mais bons n'avions ni la préten- 
tion ni le loisir d'examiner en quelqnes lignes com- 
m«it il se fait qu'k ta suite d'une conjuration plus que 
séculaire, oit les traîtres et les fous sont entrés par 
moitié , la première puissance de ce monde soit devenue 
la dernière. Nous savions aussi , hélas ! qu'on ne rend 
pas en une heure aax peuples ce qu'on a mis des sièdes 
il leur ravir. Devant nous se dressait un fait : partout 
l'année venait de sauver ta civilisation en péril. U con- 
venait d'enregistrer ce grand acte, d'en interroger tes 
c«Q89e £t d'e^ coBPUt^r la portée. Ûnui4 la force wp- 
rile » âisp^m, la force militaire Hmme m^m la 
sgpf^mt^ap^Tiinceâefl «inse^ â^^es, C'est l'heure 
de se çopfm it poq ^aergiqus protection , ^ cPHToqoer 
i6 payssutfïqr âa'sftn dr^p^ay «t d'es Un briller aex 
regards de m^ l?s ^loqueiit^ eï gldri$)is«$ ëguleur^, 

]!foH8 ne mmvm m piQ» la om*i\»m 4a Midtt 
qug ]e «oiirti^gn ^ p««pl«fi oi (f eDitftiifiH te roM, 
îidps p'^ïop^ d'^pwns pppp ptffsopw, mw mu p« 
retigiFOo^ j^maii ^ rap4r« iiompiag^ «tjiwttceh Mwtd 

c«iTfp ét^ tout iHHunie qui qggs fin pgr^^Mt dfgB0s. 

Pamt tes grandes pdiesenees qui gouvernent le 

monde, l'armée nous a semhié surtout ménter de fxer 
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av^Muri-Inri le r^rd et b pensée ie rbinorien et èa 
citoyen : neas aveas réielD d'étnâier son r^e dans l« 

»««Bat^j^i p^ vsm <mt <te i'ikq da hn>MM imho 

Kfcameren quelques pages, ^no c6ii la mission , 
les Tertns et les devoirs du soldat; de l'antre, Iw tîc- 
toires de l'aînée des nations et fhistoire militaire dé 
«HUM >ti(|le<. ^Mt Me «HWtt m Wit WH» dovtt les 
diffniltéi. «9>i4°> vmi vm sMcfaanaM «l «iw iNMfa 

Cest avant tout on menoment élevé ^ la gloire de 
la patrie , et , si humble et si cbétif qu'il soit , il anra du 
moins, & défaut d'autre mérite, celui d'^re le premier 
de sa nature , et , k défaut d'autre espérance , celle de 
sarviTreaux événements transitoires, etir 11 ne contient 
que le récit de faits impérissables et l'impartial langage 
de la vérité. 

Si des victoires récentes ont trouvé place dans le 
Ëadre sévère de notre œuvre, c'est qu'elles avaient on 
caractère de grandeur qui ne permettait pas de les 
écarter sans injustice, et puis, les jours que nous tra- 
versons s'enfuient avec nne tçlle rapidité et portent avec 
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eux nAe si MUtc précocilé qu'ils im[Hiinent-di^)i anc 
éréDeDMnts de la veille le cachet de l'histoire. 

Noas n'osons espérer qae les grands souvenirs que 
rappelle ce livre loi donnent un reflet de leur éclat et 
une parcelle de leur durée. Nous avouerons pourtant 
que, fort dédaigneux de cette popularité qui ne dnre 
qu'un jour, nous avons cherché à lut mériter un màl- 
leur et plus long avenir. Autant nous briguons peu 
pour lui les acclamatioDS , autant nous serions fier qu'il 
ait on jour sa place au foyer des camps et son souvenir 
4aas la mémoire du soldat. 

C'est la plus belle couronne da lauriers que puisse 
amMliennw un homme dont la main n'a pas eu l'hon- 
neur de porter l'épée, mais qui , gardant avec un respect 
jalonx celte qu'il tient de ses pères , eo sait la valeur et 
l'histoire. 
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lA CimiSAT!OH SAtîVÉI PAR L'AEMÉE. 



te XIX* fliëele est arrivé à ta moitié de sa 
course. Il a déjà laissé deiriëre lui tant d'œu- 
wei «( tant de ruifies, tant d'instltutioas et tant 
de déceptions, taat de splendeurs et tant de 
misères, tant d'orages et tant de leçons, qu'il y 
en a peur rempllip deux siècles et peur en in- 
8tniir« vingt. 

Dès son aupope pn homme l'a ébloui et do- 
miné de son nom, de son génie, de sa gtetre 
et de son épée. 

Depuis, des millien d'hommes et des miitiens 
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h L'AJtMÉE FH&NÇAlSe. 

d'idées out voulu régner à leur tour, et la do- 
mination universelle' a été le rêve de Diogène 
comme d'Alexandre. 

La France , restée à la tète des nations , les a 
emportées comme toujours dans les voles qu'elle 
traçait devant elle , tantôt grillantes, tantôt som- 
bres, tantôt pleines de prospérités, tantôt pleines 
de périls. 

Elle a dompté et elle a soulevé des peuples, 
elle a fait et brisé des rois , elle a renversé des 
trônes et elle en a élevé dans toute l'Europe ; chez 
elle, elle a relevé, puis changé, puis renversé de 
nouveau son propre trône , et elle a demandé à 
tous les systèmes et à toutes les dynasties le se- 
cret du bonheur et de l'avenir. 

Et cependant ces solennels enseignements 
ont tous été effacés par celui d'une seule 
heure. 

Toutes les nations ont leurs crises et leurs 
douleurs, tous les siècles ont leurs labeurs et 
leurs enfantements. Mais depuis que le christia- 
nÎBme était venu arborer sa Croix sur les débris 
du monde romain et le chaos du monde barbare , 
jamais siècle et jamais société n'avaient vu la ci- 



,, Google 



TÎlisatioa subir une crise et courir un péril sem- 
blables à ceux qui viennent d'épouvanter le mi- 
lieu de ce siècle, d'ébranler la société jusqu'à 
ses premiers fondements et l'Europe jusqu'à ses 
dernières frontières. 

Le XIX* siècle était né au sein des ruines 
qu'avaient faites- la Révolution ; il n'en était sorti 
qu'à force d'héroïsme et de gloire. A son apo- 
gée, il a vu la Révolution , proclamée reine et 
maîtresse du monde, prête à prendre possession 
de l'avenir aux acclamations des peuples dé- 
vorés par elle. 

Tout à coup un spectacle nouveau s'est offert 
aux regards de l'histoire étonnée. 

Les nations, saisies d'un vertige inouï, se 
mirent à attaquer et à maudire la civilisation 
eUe-méme. Cette civilisation fondée sur la triple 
base du Christianisme, de la nature et de la rai- 
son, achetée au prix de tant de labeurs, de tant 
d'épreuves, de tant de sacrifices, de tant de 
larmes et de sang, consacrée par ses bienfaits 
et par les siècles, regardée jusqu'alors comme 
l'honneur et la vie des empires, respectée par 
tous comme le jpatrîmoine sacré de la grande 
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• CAJOÊtE FltANfbUSE. 

famille hiunain«| s'est vue traitée seadaia e 
un eniiraai publie ^ 

Les peuple» qui se combattaieat hiw se S9ùt 
donoé la mùa pour mieux la combattre} les 
langues mêm^ se sont coalisées pour inven^ 
ter des mots nouveaux et ^-^ror centre 
eUe des armes inconnues ) les eanwnis se sont 
appelés frères pour pouvoir la firapper ensanble» 
et de toutes pwts à l'envi on s'est efforeé de dé- 
truire les frontières pour la détruire plus vitsi 

L'Europe se couvrit en un instant de rnineb 
Aimantes et de débris sanglants. Il ne s'agitoùt 
plm cette fois de luttes politiques ou de guerres 
nationales; il s'agissait d'uoe imm^se fuern 
sociale. Une gu^re à mort était déclarée partout 
aux principes^ auK ^^ente et aux lois sur les- 
quels repose la société tout entière. On ae bri- 
sait le trône que pour pulvériser eoBtiite l'auto 
et le fdyer. Ce n'était plus seulem^it une lamUle 
royale qu'on voulait anéantir, c'était la famiU» 
elle-même. Ce n'était plus seulement «ae auto* 
rite affaiblie qu'on voulait reavers^^ c'étût 
l'autorité même; ce n'était plus un gouvwae- 
ment qu'on voulait dianger, c'était tout gou-^ 
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v«DeflWiit qH'ea «lettait ru bas àee oatienst 
Lefl p«Hplâ8 eDflBia«i^ieDt à subir pdwe àermiin 
refauté la detible dynastie du erisae et de 1b 
fGtie< Iâ eeciété, eaeeoGabant sous le B»mbre 
et i'&d^neBamt de ses enneaiis » n'avait ^ut 
que ^«Iques jours è vivre, et le rawide Uttas*- 
{«ttaé eu Hfi efftfûyable cirque leù les {>eB^ew 
brutales et 1^ iustiaets aveu^es luttaient dé- 
cbalnéB j oMame av^fois les botes feuves soas 
les yeux de Tibère ou de Néroïij allait voir inau- 
garer 6oleHfieU»B<»it( aux lueurs de l&torehf et 
du poignso'dj le règ&e éternel de l'aBarebîe. 

Qu'^kit faire k sdeiété eu face de cet hu*- 
versel et épouvautaMe péril? A quelle idée ipou- 
Ttiit-elle demîtfider ^a salut? 

Teutës les idées étaient rrava^éee. Sous \ê 
nom de lumières nouvelles, on rameaût les plu» 
Caisses téaétores du pagaaismej k fureur du 
^regrès avait enfanté ta plas affreuse décadenee; 
à fdrce d'<Hifueil en atteignait le e«mblâ d« 
l'^omiuie} et le fanatique menteur- de la li- 
b&ié a&vfs menait teul droit au d^m«- de tovta 



Le akèt ai Révolutiwli au lieu de si^ifier une 
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8 L'ARHÉE FRANÇAIS. 

de ces erisee terribles mais passagères que IMeu 
permet parfois pour châtier ou instruire les na- 
tions, servait à consacrer entre les mains des 
bommes je ne sais quel droit sauvage d'insur- 
rection et à rendre permanente parmi eux l'ère 
des bouleversements. L'assassinat s'appelait une 
régénération^ et c'est armés des bienfaits, des 
conquêtes et du langage même de la civilisation, 
que nous marchions en triomphateurs à la coU' 
quête de la Barbarie. 

Terrible châtiment de l'intelligence et de la 
parole! Le culte exagéré de la raison en était 
devenu le suicide; à l'aide du mot profané de 
patriotisme, on allait détruire la patrie, et 
c'est avec le mot de socialisme qu'on forgeait 
la société. Les Idéologues avaient amené derrière 
eux les Cannibales. 

La seule idée qui eût pu sauver le monde était 
l'idée d'autorité, parce que, venant de Dieu 
et conduisant à lui, elle relève et sanctifie toutes 
les autres. Mais c'est elle précisément qui avait 
péri la première chez les peuples, avec les saintes 
croyances qui en sont la source unique et 
l'unique sauvegarde. EUe ne vivait plus que 
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dans de nobles âmes, isolées malgré leur nom- 
bre, impuissantes malgré lem* dévouement. 

Si le temps leur eût été donné , peut-être après 
de telles leçons, après de longs efforts, après de' 
courageux et difficiles labeurs, après 'un hé-' 
roïque et incessant apostolat, le bien eût-il enfin 
triomphé du mal , et les nations eussent-elles été 
ramenées insensiblement au respect, à la foi, à 
Tordre et à la vérité. 

Mais quelle élotpience fera reculer une mer 
ftirieuse qui envahit ses rivages? Que pèse un 
lambeau de papier quand l'ouragan se lève? 
Qu'est-ce qu'une parole en face d'un incendie? 
Qu'est-ce qu'une plume en face de cent mille 
poignards ? 

L'Europe se trouvait tout à coup et tout à la 
fois en face d'une mer sans rives, d'une armée 
de slcaires, d'une effroyable tempête et d'un im- 
mense incendie! Le vent mugissait, le flot mon- 
tait, la torche et le poignard brillaient. La ré- 
volution n'attendait pas : la société nepouvaitpas 
attendre. 

Une seule chose an monde pouvait défendre 
encore la société expirant^; un seul homme 
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10 L'ARMÉE FBAKÇAISE. 

pouvait encore la sauver. Cette chose , c'était 
une épée ; cet homme , c'était un soldat. 

Quand les idées , devenues homicides , se tour- 
nent contre l'humanité et lui verseut le poison 
au lieu de la vie, c'est aux armes qu'appartient 
la mission de les combattre au nom de la justice 
et de la vérité. 

L'union de la force et de la foi , la puissance 
des armes et la puissance des idées marchant 
du même pas dans le même chemin , sont les 
sources intarissables et les signes infaillibles de 
la splendeur, de la durée et de la prospérité 
des nations. 

Mais quand une scission malheureuse est 
venue séparer ces deux nobles et fraternelles 
puissances, le rôle de l'épée est tout tracé. 
Elle doit se tenir au service du pouvoir qu'on 
attaque, du drapeau qu'on abandonne etdeU 
cause qu'on trahit. Quels que soient le nombre 
et la valeur des idées qu'elle ait contre elle, 
elle aura toujours pour elle la plus grande et la 
plus auguste de toutes les idées : l'idée du de- 
voir et de l'autorité. 

Si faible et si menacée que semble une cause) 
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elle n'est jamais désespérée bint qu'il lui rdste 
une épée dévouée dans une main courtgeaBe. 
La Providence réserva celte fortune à notre 8o* 
ciété , quand l'heure qui semblait la dernière ve- 
nait de sonner. La civilisation trouva partout 
une é)féQ et un soldat pour la défendre et k 
siraver. 

Quand la Barbarie , a:prè» avoir envahi lefl es> 
prits , se crut maîtresse des empires , l'armée 
se leva tout à coup. Cette puissance suprém* 
avec laquelle elle avait oublié de compter^ et 
qu'elle croyait facilement vaincre ^ désarmer 
ou séduire, se dressa de toutes parts en fao« 
d'elle comme un rempart d'airain. 

La lutte fut terrible ; toutes les capitales de 
l'Europe devinrent en un instant des champn de 
bataille. L'acharnement du côté des agresseur») 
l'héroïsme du côté des défenseurs, ont partout 
laissé des traces qui ne s'effac^out jamais , «t 
ont écrite en même temps et Mir le même 
feuillet, la plus horrible st la plus belle ^a^ 
de rhistoire. 

Ni menaces , ni séductioas , ni crainte , ni es- 
pérance , n'ont pu triompher de U valeur et de 
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12 L'ARMÉE FRANÇAISE. 

la fidélité du soldat; et la victoire, disputée 
avec fureur, est restée an dévouement, à la jus- 
tice , à l'ordre et à la civilisation. 

S'il y a eu çà et là des traîtres, et si l'anarchia 
a trouvé quelques rares complices jusque sons 
l'uniforme de l'honneur, ils ont été couverts de 
la réprobation de leurs frères et ensexelis sons 
la gloire de l'armée européenne ; et la société , 
vengée par ce double châtiment, ne se souvient, 
même plus de leur trahison. 

L'Europe respire aujourd'hui et se repose 
enfin après les sanglantes péripéties de ce terrible 
duel; et chaque nation, occupée à panser ses 
blessures, bénit la main de ses libérateurs. 

Vienne a trouvé un nouveau Sobieski, et 
l'Autriche, délivrée, commence à reprendre, 
sous te sceptre de cette chevaleresque Maison 
de Lorraine qui compte autant de héros morts 
au champ d'honneur que de princes assis sur le 
trône, la noble attitude qu'elle avait sous Charles- 
Quint et sous Marie-Thérèse. 

La Prusse , sauvée par sa vigoureuse organi- 
sation militaire , le plus beau des legs qu'elle ait 
reçus de Frédéric le Grand, remonte laborieu- 
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sèment le courant fatal qui l'emportait vers t'a- 
bime , et elle retourne aux vieilles sources de la 
justice et de la prospérité , conduite par le royal 
descendant du Grand-Électeur. 

Autour d'elle^ lâs États qu'elle a protégés de 
ses armes et ceux qui se sont défendus eux- 
mêmes avec l'épée de Wittikind, cherchent à 
effacer les traces du cataclysme et à rassemUOT 
les Céments qui en préviendront le retour. 

Le Hanovre, la Bavière, la Saxe et le Wurtem- 
berg, restés debout , grâce aux belliqueux sou- 
venirs de leurs antiques lances et au dévouement 
de leurs jeunœ guerriers, travaillent àl'envi, 
avec les augustes arbitres des destinées du Sain^ 
Empire , à guérir et à relever la Germanie tout 
entière. 

i L'Italie, la terre de la foi, de la splendeur, 
des merveilles et des arts, n'a conservé tous ses 
trésors que par l'énergique protection des armes; 
et aujourd'hui, si elle s'applaudit d'avoir re- 
trouvé son pontife, ses princes et, avec eux, 
la sécurité et la vie, elle rend grâce à l'épée 
qui est venue au secours de la Croix, au canon 
qui a sauvé le trône. 
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L'Espagne, la patrie des chevaliers, le PoPtu- 
lugal lui^nème, et d'autres royaumes que la 
carte nomme mieux que la plume, ne doivent- 
ils pas à la vigoureuse attitude de leur armée 
les heures de repOB dont île jouissent , au sein 
des dangers qui les environnaient de toutes 
parla V 

Dans ces jours de tempêta, «a mtlien de ces 
effroyables secousses qui ont agité st profondé- 
ment le sol européen , une seule puissance est 
restée inébranlable et oalme comme la suprême 
et la plus vivante perfionnification de rautor4té, 
qette puissance e' est la Biusie, Et, parmi les pre- 
miers apôtres de la politique anarchique, il en 
est plus d'un qui , après avoir contribué k exci- 
ter et à déchaîner le monstre, a, dans son épou- 
vante, tourné tout à coup son regard suppliant 
vfir^ k trône des Caars, comme vers la dernière 
espérance et le deraier boulevard de la civili- 
sation. 

Or, cet immense empire, qui commande èi 
tant d'éléments formidables et divers, qui unit 
dans son sein l'Europe et l'Asie, puise tonte sa 
force, toute sa grandeur et sa miraculeuse «nité 
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dans l'union étroite et constante de la puissance 
morale et de la puissance militaire, dans l'éner- 
gie des croyances et le dévouement des armes, 
dans le respect des traditions et la discipline des 
camps , dans le culte de l'Empereur et le coite 
de la gloire. 

La Russie, dont on a fait tant de fois un épou- 
vantail pour l'Occident, a compris son véritable 
rôle, rôle de protection et non de conquête. Elle 
est venue, elle qu'on appelait barbare , à l'appel 
et au secours de la civilisation menacée ; et le 
lendemain de la victoire, l'empereur Nicolas, en 
retirant courtoisement ses troupes des pays con- 
quis par elles sur l'anarchie, pouvait répondre 
aux calomniateurs du nom russe par ces belles 
paroles de l'empereur Alexandre au Congrès de 
Vienne : « Qu'ai-je àesoin d'accrottre mon em- 
» pire ? La Providence n'a pas mis à mes ordres 
» huit cent milte sotdats pour satisfaire mon amài- 
» tion , mais pour protéger ta religion , la morale 
» et la justice , et pour faire régner tes prin- 
B cipes d'ordre sur lesquels repose la êomété hu- 



Qui pourrait craindre encore qu'un nouveau 
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IS L'ARMÉE FMMÇAISE. 

Tamerlan vienne ravager l'Europe avec Vépée 
de la Russie? 

Le Tamerlan, ou plutôt l'Âttila du XIX' siècle, 
çst sorti de la France; et pour drapeau il tenait 
à la main une pluma empoisonnée. 

Hélas I c'est chez la reine des nations que la 
Barbarie avait e^ayé d'établir son repaire. De 
là est parti le signal de la guerre qui devait-em- 
braser le Continent tout, entier. Là a éclaté le 
volcan qui aHait; couvrir de ses laves les plus 
lointaines contrées. Là s'était lentement formé , 
des éléments les plus destructeurs et des plus 
nobles feux, l'orage qui allait frapper de ses 
terribles courants électriques tous les sommets 
et toutes les têtes. À la foudre qui venait d'en 
haut, se joignirent les feux souterrains qu'atti- 
saient des mains maudites ; et les peuples, 

enveloppés dans un double incendie, regar- 
dèrent épouvantés si le salut ne viendrait pas 
d'où leur venait la mort. 

La France comprit, et, ne reculant pas plus en 
fa«e du devoir qu'en face du danger, elle sut à 
l'instant, par un remède héroïque, sauver l'Eu- 
rope et se sauver elle-même. Elle fit un »gne à 
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son armée, et le canon éteignit à la fois le volcan 
et la foudre. 

L'armée.française, la plus noble et la première 
des armées du monde, ne pouvait pas se laisser 
devancer par des armées rivales, et voir déchirer 
impunément sous ses yeux cette patrie qu'aile 
avait formée de son sang sur les champs de ba- 
taille pendant quatorze siècles. Elle n'attendait 
qu'un ordre. Mais une voix courageuse pouvait 
seule le donner. Offiir sa poitrine à l'ennemi 
social , vaincre l'anarchie dans les rues , ce fut 
l'œuvre d'une heure. Fermer sans cesse son 
oreille aux séductions de l'éloquence , aux illu- 
sions même du patriotisïne; vaincre par son atti- 
tude autant que par ses armes ; chasser la Révo- 
lution des Assemblées de la nation, après l'avoir 
chassée du pavé de ses villes; sauver enfin un 
Peuple malgré lui ; c'était une œuvre plus difiB^ 
cile qui demandait une main plus ferme et un 
cœur plus résolu. Cette œuvre, l'armée fran- 
çaise vient de l'accomplir glorieusement, et la 
victoire est encore une fois signée de ce nom 
magique que l'histoke trouve à côté de la moi- 
tié des victoires de la France. 
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18 L'ABMÉE FRANÇAISE. 

La France entière a voulu eontre-signer celle- 
ci, et l'Europe l'a saluée de ses applaudisse- 
ments. 

Aujourd'hui que l'avenir ouvre devant nous 
des horizons plus sereins, aujourd'hui que la 
patrie rassurée se prépare à reprendre le cours 
interrompu de ses hautes destinées , et à recon- 
struire, sur ses bases éternelles et avec les mo- 
difications indiquées par le temps, l'édifice tombé 
8ou« les coups de l'orage, il convient de jeter un 
regard en arrière , et de donner un souvenir à 
nos libérateurs. 

Sachons enfin ce que c'est que cette merveil- 
leuse puissance des armes , qui est aussi vieille 
que le monde, qui protège les peuples au ber- 
ceau et qui sauve les peuples à l'agonie, qui a 
tué tant de révolutions et qu'aucune révolution 
n'a pu tuer, qui survit à toutes les institutions 
humaines, et que les plus belles utopies ne sau- 
ront jamais ni remi^acer ni détruire. 

Suivons-la dans le passé, considérons-la dans 
l'avenir, étudions-la surtout dans cette noble 
armée française , qui est l'aînée et le modèle de 
toutes les autres. - 
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Cette salutaire et douce étude sera un hom- 
mage rendu à la patrie et, peut-être, un ser- 
vice rendu à la société. Ce sera, du moins, rem- 
plir le devoir de la reconnaissance, et faire le 
l>èlerinage de la gloire. 
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- ORIGINES DE L'ARMÉE. 



La vie de l'homme est un combat. La vie des 
nations ne pouvait être qu'an combat entre- 
coupé de trêves. 

Au prunier jour du monde^ l'homme ne con- 
naissait que la parole^ et cette parole^ venue d'en 
hant , régnait seule sur la terre. Mais le lende- 
main déjà apparaissait un glaive. 

L'homme avait altéré la parole ; l'esprit , en 
perdant sa pureté, avait perdu sa puissance, et la 
force s'était révoltée. De ce jour, l'homme eut un 
ennemi, et il dut se défendre. Il allait avoir à 
combattre contre la nature et contre lui-même. 
De ce jour, l'homme s'arma contre l'homme. 
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Quand les familles grandirent et se séparèrent, 
la lutte s'organisa, se perpétua, et elle s'appela 
la guerre. Les nations naquirent, et les langes de 
leur berceau furent ensanglantés par un combat. 
C'est là l'origine et le sceau de toutes les na- 
tions. Aussi, quels que soient son nom et sa des- 
tinée, quand, après de longs siècles, l'une d'elles 
veut rechercher les traces du passé et remonter 
d'horizon en horizon jusqu'à sa source, si loin 
qu'elle puisse porter son r^ard et son souvenir, 
toujours au dernier horizon elle aperçoit un 
champ de bataille. 

Quel fatal et universel «npire la force avait- 
elle donc exercé sur le monde? 

La force pourtant n'a pas été frappée d'aaa- 
thème, toutes les armes n'ont pas été mauditâ«i 
et le Créateur de l'homme, le Très-Haut lui- 
même, le Dieu de miséricorde et de justice, s'est 
appelé le Dieu fart, le Ditudes Armées et le Dieu 
des batailles. . . 

C'est qu'il y a deux forces comme U y a deux, 
paroles : la parole de vérité et la parole de men- 
songe. Le crime avait le premier appelé la force 
à l'aide de la ruse ; il fallait i}ue la Justice L'app»- 
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làt aussi à son secours. Un jour, Caïn avait tué 
son frère ; le lendemain, Abel ne pouvait-il avoir 
une arme aussi pour se défendre ? Dieu permit k 
l'homme de se servir de la force , mais a la con- 
dition de la purifier, de l'ennoblir et de l'élever 
à la hauteur d'un sacerdoce '. 

La main qui a été donnée à l'homme pour être 
l'instrument de son cœur, et qui doit se lever 
pour prier et pour bénir, put se lever aussi 
pour se défendre et pour frapper. C'est à elle que 
furent confiés la garde et rbonneur des nations. 
Mais cette main ne devait pas combattre seule 
ni pour elle-même ; ^le dut s'unir à une autre 
main fraternelle, à cent autres, è mille autres, 
être consacrée par la patrie, et recevoir d'elle sa 
mission et son épée ^ 

Le foyer domestique a été défendu par cette 
épée tutélaire. C'est elle qui, dès le premier 
jour, & tracé les frontière de tous les peuples ; 
c'est elle encore , après six mille ans, qui les 
maintient et qui les garde. 

Dans tous les temps et dans tous les pays, 
l'histoire nous montre, à la naissance de chaque 
mapire , deux hommes qui sont là, près de sou 
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berceau, pour l'éclairer et le prot^r. Ces deux 
hommes, que les peuples honorent tant qu'ils 
se souviennent des bienfaits et tant qu'ils ho- 
norent leur berceau, c'est le prêtre et le soldat. 

Où trouver un peu{de qui n'ait pas eu à sa 
tête, lors de son apparition sur la scène du 
monde, des pontifes et des guerriers? Chez tout 
peuple , les plus saints et les plus purs ont été 
choisis pour l'instruire ; les plus forts.et les 
plus braves se sont présentés pour le déf<Hidre. 

Lorsqu'une tente était toute la patrie, tandis, 
que le patriarche offrait, un sacrifice à Dieu, le 
premier d'entre ses fils se tenait debout à la 
porte de la tente, pour protéger et l'autel et ses 
frères. 

Plus tard , lorsque les familles devinrent des 
royaumes, quand l'autel fut abrité sous les 
voûtes du temple, quand les rois habitèrent des 
palais, les forts et les braves s'unirent poul* faire 
face k de plus grands périls et à de plus grands 
devoirs , ils formèrent un immense foîsceau 
d'acier. Us se rangèrent autour du trône comme 
une garde d'honneur , ils entourèrent les villes 
d'un rempart de pierre , et ils se tinrent à la 
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frontière comme un rempart de bronze. Uo 
drapeau, béni par la religion, et portant dans 
ses plis la gloire et les destinées de la patrie , 
couvrit de son ombre sacrée cette forêt de 
lances et d'épées ; tous les guerriers jurèrent 
de mourir avant de laisser déchirer ou souiller 
ce drapeau, et cette auguste phalange du coura^ 
«t du dévouement prit le grand, te saint, le for- 
midable nom d'ÂRHÉE. 

C'est derrière ce rempart vivant, ou plutôt, 
selon le beau mot de Bossuef , derrière ces 6a- 
taillons serrés, semblables à autant de tours, mais 
à des tours qui sauraient réparer teurs brèches, 
c'est sous la protection du glaive tutélaire et 
vigilant, que sont nées, que se sont formées, 
qu'ont grandi et fleuri toutes les grandes et nobles 
dioses que le» hommes vénèrent: la civilisation, 
les institutions et les lois, les douces et les mâles 
vertus, 1^ arts, les sciences, tes merveilles du 
génie et les bienfaits de la foi, la paix elle-même 
qui n'existe pas sans protecteurs, et la libo-té 
dont la licence et l'anarchie sont les plus mor- 
tels ennemis. 

Pendant q«e la BMi^on instruûait et bénis- 
I 
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iml ièH peuple» et idvH défetisëttrd,- i'Ariïlétt ettii- 
Vràit de son ail& et Is Religion et les petfpleg. 

Lé firêtre ne pouTàit pas priei-, «ne épée à la 
tiiaitl j le tnfigistrât ûe pouvait pâS juger et mïû- 
bftttre en fflêflie temps- le pëfe de fëmille ïie 
{>ouvait pàâ courit- â la frailtiëré et présider le 
feaùctuaire du foyer; l'éCriTain et l'artiste avaient 
voué leut'S mains j l'uil à str plutne^ et l'autre à 
son pinceau. Le soldat ddt combattre et se dé^ 
V©uer pour tous. 

Ce fut là soa essence, sa deMinéSj sân ^figlue 
et sa fin. 

Et il a rempli daiis tous les siècles et sûus tous 
les soleils tette grande et généreuse missioA. ^ 
parfois il V» méecunue ou trafaie, il a été stigmtt- 
tiéé par l'histoire: Mais partout les traître ont 
été raréS) et les héroe ont été nombreux. 
- Malhéut* aas nations qtii ont eu une armée 
indigne de les défendre ! Honte auK nations qui 
n'ont pas été dignes d'étrè servies par Use nobte 
année eu qui n'ont pas su l'honorer I 

La France n'a jamais contau l'ombre de eetie 
malédiction. Elle a atteint le plus merrsilleut 
point de 6plwdeur où piiisié ■trirer «a peti^tle. 
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et son armée , dont elle n'a pas cessé un seul 
jour d'honorer l'épée, n'est jamais restée d'un 
seul pas en arrière. 

L'armée française a tout son éloge et tout son 
honneur renfermés dans un mot : elle a tenu 
son rôle au niveau du rôle de la France. 

Si brillante que fût l'auréole dont la civilisation 
et le génie ont entouré le front de la première 
des nations, sa gloire militaire n'a pâli devant 
aucune autre de ses gloires, et, si haut qu'ait été 
sa téte> elle a toujo.urs vu son drapeau flotter 
au-dessus d'elle. 
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U NOBLESSE ET L'AMÉE. 



Il y a une puissance qui est née avec l'armée, 
qui a fleuri partout à côté d'elle , qui a servi et 
défendu avec elle tous les peuples , qui a été ho- 
norée par eux, et qui, lorsqu'elle a disparu 
comiUe puissance , est restée comme un grand 
souvenir de l'histoire et l'une des gloires de la 
jfiatrie. 

Cette puissance , c'est la Noblesse. 

Aujourd'hui la Noblesse est morte , et elle ïie 
ressuscitera jamais. Mais, quoique les yeux n'en 
{>uissent plus saisir nulle part qu'une ombre fu- 
gitive , personne n'a oublié quelle grande page 
lui appartient dans la vie de tontes les nations , 
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et quelle place d'honneur elle avait su mériter k 
leurs foyers. 

Nous n'ignoroDspaslesfautes, les crimesméme 
qu'on a pu reprocher à bien des membres de ce 
grand corps, dans les JOH^ de sa splendeur et dans 
les jours de son déclin, mais des félons ne sont pas 
des gentilshommes, et le beau fleuve qui voit çà et 
là des flots |pogcipK4éshfttip?^^<^'<H>ui^P^(lonn6 
àpersonne^edroitd'accuserla pureté desa source. 

La Noblesse n'existant plus que dans la mé- 
moire des peu{des, et sa puissance éteinte ne jus- 
tifiant d^sproi9^ ni Jiôstilité? 9Ï pasgiOP^. il <est 

permisse parler mr s» tûpibç4,«8pp pftlripiismg 

etde sçs services ayep J'impartiaiité 4^ |'l|is.toire. 
Si »pug savons qm l'a tpé^, ^ei ce B'egf p93 
f çp ï)^ que ^pt vfifl^s çt 1^ pfeçai^g ^ ]Le^ 
pïu^ tçrriWes cpMp*,r^p^l pe mit 1ttM> PcMiB^ 
Elle est née comme toutes les puissances av{f 
quelles Dieu 4f^W ^J^ igrapd f(i\p içj^)}^» , «lie 
e$t née ^ns qu'flo ^c^ l' beiW de ^a iwig^jace 
^t sji4$ que persoRP^ ait ^épsr^ son befç^it. 
Elle Êfl^sprtie i^ ie^r§ CftAwa? |p <^ïïe ^t du 
gland à l'omjara des favH^ (^'ii^^ (jp^HAn*. 
Tout à fHHip, l'ïmtom h rm^n^, h l#ppe m 
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f^ns, w seiiU d'npe tente ou au esnm«td'«iu 
loVF, le lendâfQain 4'un çooibsit. 
. l4 Notlessfi lïst née ^yeo les B»tù>|i6 «t avç^ 
1^ cbMçs, m milim des ctiamps d« batailla M 
aw ^ip de» (otiti. La Itobles^e «•( fille i» |t 
gj^rre et ^ur jumelle de l'Armée t 

I^s peuples ont ^u de« gsptilslwmmw * leur 
^1; oeoipie ils PR( ei| i]f« rois. Lfs plu» bravN 
ont été les prapiWS i oieus qui pat prpt)(gi «t 
délepdu le berceau de la patrie ap jp^if du ^|n- 
gW spot r^(és ses ppQt^leurs héréditaires. Ill 
Vpt (ranspiis s leps dpeseniJtnts lepf epurag» 
/jyjp leurs epnquêlss, j^UfS eiiemp)es a^eg leuiis 
devoirs , |çHF islfljrp oyeç leur ^î^gi 

J'pfldant dps siepks la Kolileje» ^ f hfiW siw sa 
^^tlltntô grmure lee m^N pt géil^reifs^ verty^ 
qui 4onpeat im société^ la force e| la splenij«IIF> 
fendant df!» »i«çte e||<! n g|flriej|isem£i|t rempli 
sa cbargede tut^J4r4fsp^pJle« etlfboriepaen^ept 
prép^é leur fuljffe émancipatiou, pendant ^es 
sfèel^s elle a pté vlsTf-yis de l'eBUiemi leur iu«- 
fatigable cVampicn et leur liéroiiqHe déf'PAeeuj, 

Se^ plaisirs ipém^ éfejeot des périls, ^t e'est 
daM If s tngrnflie q(i'»llp se rpppsjiit ije la a*WP. 
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Noètesae obligé est resté un proverbe chez 
foutes les natious, et toutes, dans leur justice 
et leur gratitude^ ont appelé nobtes et chevor- 
téresques les qualités qui semblaient être son 
apanage héréditaire et qui avaient reçu la consé- 
cration de son exemple avant celle de son nom. 

C'était vraiment le bataillon sacré de la patrie, 
et s'U était le premier auprès du trône, c'est qu'il 
était le premier aussi à la frontière. 

La France sait où est allé le sang de ses gen- 
tikhommes, et elle a voulu en honorer jus- 
qu'aujourd'hui les dernières gouttes, parce 
qu'elle en a vu les flots arroser tous ses champs 
de bataille et teindre tous ses drapeaux. 

Quand le peuple le voyait couler si généreux 
iet si ardent , il pardonnait à la Noblesse d'être 
jalouse de la pureté de ce sang dans ses alliances, 
puis([u'elle ne le conservait sans tache que pour 
en être plus prodigue dans les combats. 

Le gentilhomme était l'homme libre toujours 
armé pour la défense de la patrie. C'étaient là 
son titre et sa mission , sa pensée et sa vie. 

De quelle solennité et de quels honneurs on 
entourait l'heure m^orable où l'enfant, devenu 
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homme , prenait possession des armes qui de- 
vaient lui servir à défeadre partout et contre 
tous son Dieu, sa patrie et son roi I Avec quelle 
profonde émotion et quel saint respect il voyait 
d'illustres et vaillantes mains lui chausser les 
éperons et lui ceindre l'épée! Avec quelle noble 
fierté il se relevait chevalier, le cœur rempli de 
^ands souvenirs , de grandes vertus et de grands 
devoirs, l'œil ébloui des splendeurs du passé et 
des exploits de ses pèr^I Nul, fùt-il de sang 
royal , n'était exempt de cette solennelle récep- 
tion dans le sanctuaire des camps; la main qui 
portait le sceptre voulait recevoir sou épée des 
mains d'un sohlat, et François!" se faisait ar- 
mer chevalier par Bayard . 

Quelle haute idée nos aïeux avaient de cette 
noble carrière des armes et avec quel reli- 
gieux enthousiasme ils s'y dévouaient! Quelle 
hoireur s'attachait au chevalier félon! Avec 
quelle inexorable sévérité et quel terrible appa- 
reil on le dégradait publiquement ! Tous nos 
châtiments actuels ne sauraient inspirer la ter- 
reur qu'inspirait alors la seule idée de voir 
briser son écusson par la main du bourreau I 
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NuUq F<écompeDa» na valait pour 1« prêt» ua 
F^ypn jj« gloii'e 8i|r sa haanière. 

Voilà à quelle école se sont (ormes \m hérea 
%\ti pat foriQP h pairie. Vpik la première arméa 
qu'aji 0Mfil« Ffan«0, l'apoiée qui, seule,. pen^ 
jant des sièfsles, l'a protégée et défendue coo/rê 
tflus ses wmemJs ^ - , 

Un joMr, ppi^rtaiit, qe^ind la Noblesse eftt 
pçrcJu à ^et béfpïque m^^r hs plus QorabrAUX 
dç ses enhfite ^ livaqt} Ipas )e« ehaMps de lifr- 
taillg de l'piirppe^tdu iQpode eurent d^i'ec* 
le^ troU quarts de ^pn «iHijf, la f raoce d«t 
9t^eler Cl S9 défeiise le peuple tput «niiep, poi» 
sauteoir les eSoF^ d^ epp fnvaiHT^Fde mutilée. 

On vit accourir aloif du fond d«s campagai» 
çt des cl>app(fièr^j d)i $ein des villes et des 
éçpjes, ^e npuye^t^x soldas, beupeus d'^tFe les 
cpmpagnpps 4» BOs vieu¥ chevaUepe , et fiera d^ 
cop^bler idass çe^ pobljes-pplonaefi las imneDoeB 
vides ftiKs par la gloire pHe^mèjne. 

Pe ce jouF, l'^rniée actuelle était cvéée, le 
lalw^reuF cpœb^tiit en frère à côté du gentil- 
homme, et le St^du pâtfe ftf)rta daps soi) saiide 
gUfirr» leHtpn de wapéebal ^ France. 
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. :Ottâ wtfU» nauvellf s euivi ks iraccs et cchit 
U»vé les tmditioRs de courage et d'boaaeur da 
ses immortels devanciers; dllti a bérité de l«iipf 
ye<^6«somfnt9 «11^ « Mrilé de Leurs vi£(oirest la 
I!îa}ries6(», i^re d'avoir de tels émules eid» tels 
k^Uier^., n'ft pas cteesié «p ins^nt de servit 
f)V<ep etix la patrie ^ d'ea partager avee «us lc« 
dangers, lievneuee d'être «dœise dans leurs 
finfj^ , eommeelh le fut autr^rpjs de les admettre 
iJaos les Biens i qiil d'eotfe euv: n^ se souvient 
maintenant de l'heure où- jlg us eam battaient 
^ ^nsâioble; pu ne distino^e plgs les iH>einiers 
arriva et les derniers veaus 4 ce rendez-vous 
du pérU> dans ^Ue noMa fauiilM, on ne £on^ 
liajjt pas de jcadets ni d'ainés> dans ce patrimoine 
4a|a glmi'e, nuleofaut ne sdpge à revendiquer 
la par^ qu'il a mnquise, 4 U Francis^ €f)pÇoB-<- 
dant tous ses fils dan» son AOiour et sa recopi- 
itaiBsanJîe , ne sépare jasv^is aea palmes jeficu- 
|aire$ de ses jujnee lauriers. 

^i^ dans Bos fflœurs nouvelles «t dans nos so- 
(ciétés mod^nés, la ^i>lâsse a cpffservé quplqves 
restes de distinction luiminale, «e u'iest qu'un 
souvenir de«es«iarviee»^niilit;a»KB» : «î'eat encore 
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l'armée qu'on honore dans ses vétéraAs ; c'est 
un dernier honunage rendu par la patrie k seS 
premiers défenseurs. 

Jadts^ on pouvait envier les privil^es du gen- 
tilhomme, quoiqu'ils fussent souvent aussi oné- 
reux que brillants ; il pouvait d'ailleurs répondre 
à ses envieux en montrant son écusson, comme 
Jeanne d'Arc répondait aux Anglais, qui l'accu- 
saient d'avoir paru avec son drapeau au sacre de 
Reims : Il avait été à la peine , c'était bien raison 
qu'il fût à r honneur/ 

Après fout, les rois et leurs mtnis^es n'ont 
pas été longtemps prodigues de faveurs envers 
les gentilhommes ; il éa est beaucoup qui n'ont 
pas échappé aux délateurs de Louis XI et aux 
édiafauds de Richelieu ; il en est davantage en- 
core qui ont acheté le droit d'écrire sur leur de- 
vise : plus d'honneur que d'honneurs/ 

Mais aujourd'hui, l'ombre même du privilège 
a disparu. Où est la puissance de la Noblesse? 
Elle avait été écrasée sous le trône avant de dis- 
paraître dans les révolutions. Où est sa fortune? 
Elle l'a dépensée avec la même prodigalité que 
son sang au service des peuples -, et lorsque, en 
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479t(, l'heure de la confiscation a sonaé pour ses 
biens, on n'a pas pu lai en prendre ftutant^qa'ells 
en avait donné ^. 

La faveur saprême et la dernière distinction 
dont la Noblesse ait joui parmi noos, ce fut de 
pay^ la première et la {Jus large part de ce ter- 
rible impôt du sang que l'échafaud leva tout à 
coup sur la France. Ce fut un trdne pour elle : il 
n'y manqua ni la pourpre ni la gloire, et elle sut 
y briller d'un éclat que les siècles n'effaceront pas. 
Si elle a gémi , ce fut pour ses bourreaux ; pour 
elle , elle s'est trouvée honorée qu'on prit dans ses 
rangs les plus nombreuses victimes decette grande 
hécatombe de la patrie ; et elle a été fière, après 
avoir servi la France connue Jeanne d'Arc l'avait 
servie, demourir comme Jeanned' Arc était morte. 

Ce fut là son dernier privilège. 

Aujourd'hui » la Noblesse n'a gardé que son 
éoisson et ne regrette que son épée. 

EÛe se souvient que son berceau fut un camp> 
et que ses premiers joyaux furent d^ victoires. 
Qui oserait condamner ce souvenir du passé qui 
ji^est que le coite de l'honneur et la ghffificatioQ 
de l'armée? 
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Cm titrai, ^i ag»s setablent une fastueuse 
vanM , ne «tnt qne des griKks trriiitdii'es , et 
celui qui est resté le plus beau entre tous, et qtàs 
les rois edx^uèm«>d oui été fiers de porter, o'ést 
W titre (Je chev»li«r, la titra de seldat '; 

Cet écusson, sur lequel le geutilbomme portd 
écrit dans due Uogile unique pour tous lei 
(leuples et pour tous les Siècles, l'histoire el 
rhonUeUr de ses aïeus, c'est l'antique bOU* 
cUer de guerre, et le pannoncel at'tnorié Au 
prince c'est l'étendard des batailles % 

Flétrir le respect de la Nobleise, ce serait lié' 
trir l'amour de la patrie ; empêcher le gentil-* 
homme d'aimer son écussou, ce serait détendrt 
ftii soldat d'aimer son drapeau^ 
. Pour BOUS, générations aouvelles) qat ne }«« 
tons souvent qu'un regard d'indiffi^eiioé oti de. 
dédain Sur 161 vient écussons de nos pérés, puis- 
sions-nous comprendre, dans nos jours oragera^ 
lé langage de ces ténérables témoins de leur va- 
leur, ^voir à quel prix on les achetait, t quM 
Ils oblig«aient ceux qui avaient t'honneor de Mi 
porter, «t quels fl-uit« pour l'ivénir (loaRilant 
encore produire leur fécondité séculàlMf. 
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Nafidlédii lùi-diêine, se chargerait de noiis l'ap^ 
prendrCi 

Qifand, après avoir écrëtié de SU 'bofte épe-^ 
ronnoe les démolisseurs de Itt Fi'atlde^ il l'eût 
eoasolée de ses ruines par les rayons d'nne splen- 
deur nouvellej le noureati Cbarleniîigrie, sachant 
^ne leâ con<{«ètes sont fugitkes mais qU6 les 
exj^oits sont immortelB, voulut créer à son tour 
pjtrmi ses compagnons d'armes la contagion et 
t'faérédité de la gloire ^ et il tîtUla pour eux dëfe 
blasens dans la carte de l'Europe ftveS la tnêm6 
aaain qui y taillait des royaumes. 

Il avait compris, aveo l'inâtlnel du génie, ce 
que c'est que la puissance d'un âoUvesîr et 16 
fffestige d'an nom. 

La France et l'Enropè ontrftti&é ces Lettres de 
Noblebse signées par la tlctolre. Lee royaumes 
mt disparu; mais les blasons sont l-eâtés; 
. Plus d'une foisj pourtant, la Ffance a Vii deâ 
mains jalouses tenler de dépoùlllei' ses héroït|ueà 
enfùts de leurs titris «t de leufS noitas, après 
les avoir dépouilléi de Ie«r»blen9i Mbis elle cofi- 
sait et «llo jug^ cCui qui sofll Si pressés â'ièiïécet 
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&0 L'ARHtE FRANÇAISE. 

les pages de rhisUnre et de confisquer la ^oire 
du passé. Ceux qui s'en prenuent hier -à l'héré- 
dité du nom et à la propriété de l'honneur, s'en 
prenn^t aujourd'hui à la propriété du «ol et à . 
l'hérédité du foyer. 

Ils commencent par enlever au g«i(ilhorame 
des titres scellés du sang de vingt générations on 
noircis par la poudre de cent comhats ; Us con- 
tinuent par ravir au propriétaire les champs 
et les forêts engraissés par ses sueurs ou semés 
par ses pères, et ils finissent par arracher au 
p^e lui-même l'enfant de ses entrailles. A^ès 
avoir assassiné la Noblesse jusque dans ses sou- 
venirs, ils s'attaquent sans merci à la féodalité de 
la famille et à la noblesse des chênes ^. 

Mais, avant d'en venir là,, tes ennemis de la 
société et de la patrie , les Barbares raffinés du 
XIX' siècle, qui savent mieux la logique et l'his- 
toire que leurs dupes et leurs victimes , n'igno- 
rent pas qu'ils ont encore une tâche à remplir. 
Ils savent que tant qu'il y aura un soldat, l'hon- 
neur aura un champion, le foyer un défenseur, 
la patrie un libérateur ou un martyr. 11 leur faut 
donc anéantir le dernier soldat. Ils savent que la 
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Noblesse et rArmée sont sœurs, aussi voulaient- 
ils d'abord briser les écussons pour briser en- 
suite les épées^ déchirer le blason pour mieux 
déchirer le drapeau. 

Pulvériser les derniers vestiges de la Noblesse, 
c'était détruire les avant-postes de l'armée : dé- 
truire l'armée^ c'était achever de décapiter la 
patrie. 

La France a compris son péril et son devoir ; 
elle a senti où était sa force et où était son hon- 
neur ; elle n'a laissé détruire ni son passé ni son 
avenir ; elle n'a sacrifié ni ses souvenirs, ni ses 
espérances ; elle a voulu rester entourée, aux 
jours de danger comme aux jours de fête, de tous 
ses serviteurs et de tous ses drapeaux ; elle a 
voulu garder l'arbre entier de sa gloire avec ses 
-vielles racines et ses jeunes ombrages, et elle a 
béni la main courageuse qui vient de rendre les 
titres à sa noblesse et les aigles à son armée "*. 
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L'ARHÉË FÎtAliÇiiSË. SA UÏSSION. 



U FAIÛIXË DIS CaMTS. 



Qui de nous prend jamais la peine d'admirer 
iin ptiéndmène qui frappé tous les Jours nos re- 
gards? Qui s'en étonne et qui en cherche le 
secret? Qui songe à se demander comment il se 
fait que cinq cent mille hommes, pleins d'énergie, 
d'ititeliigence et de cœur, abdiquent leur vo- 
lonté, la remettent entre les mains d'un homme, 
et , ioumis jusqu*à la mort au moindre de ses 
ôrcirès, Soient prêts, à toute heure dii joUr et dé 
là nuit, à courir, sur un mot, sur un signe, se 
faire tuer sous les yeiix dé leurs pères où à mille 
liêiiës de léut berceau? 

Il y a là , en Vérité , un étrange prodige. Et 
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pourtant il a lieu partout, à cette minute même, 
et l'histoire des siècles a la plus grande et ta plus 
belle moitié de ses pï^es remplie des œuvres 
et des phases de cet éternel phénomène. 

Supprimez-le, et nulle société ne subsistera un 
quart d'heure à mbins qu'elle ne soit com- 
posée de saints on d'anges et que Dieu lui-même 
n'en tienne directement les rênes. 

L'unité est la loi de la vie : tous les êtres ne 
vivent que par l'unité; ils ne sont forts que par 
l'union. 

Cinq cent mille buonnettes ne sont rien, si 
elles ne sont pas unies par un lien tout-puissant ; 
elles ne peuvent rien si elles ne sont pas mues 
par une main unique : elles sauront tout au plus 
massacrer au hasard et détruire en aveugles. 
Cinq cent mille soldats ne sont une armée que 
parce qu'ils sont les membres d'un grand corps« 
qu'ils marchent sous un même drapeau, qu'ils 
n'ont qu'une seule tète et n'obéissent qu'à une 
seule voix. Cette tète, c'est un homme, mais 
cette voix, c'est la voix de la patrie. 

Là est toute la force de l'armée ; là est le se- 
cret de sa grandeur. Ce n'est pas dans un arse- 
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nal, c'est dans Une sphère plus haute qu'il faut 
en chercher la source. Pour savoir ce que pèse 
une armée dans les destinées d'une nation , il ne 
suffit pas dé jeter, comme Brennus, son épée 
dans la balance. C'est moins le fer que l'union 
qui fait la puissance du soldat, et c'est bien 
plutôt dans sa poitrine que dans sa main qu'il 
porte la victoire. 

Aujourd'hui, presque tous les liens sont bri- 
sés > et ceux qui ne le sont pas sont tellement 
relâchés qu'on dirait qu'ils n'existent plus. C'est 
par là qu'on a attaqué l'existence de la société ; 
c'est là qu'est le plus grand de tous ses périls. On 
a commencé par briser le lien suprême entre 
l'homme et Dieu , «t du même coup tous les liens 
sacrés qui unissaient l'homme à l'homme se sont 
affaiblis ou rompus. Les sociétés et les peuples 
sont devenus peu à peu des assemblages d'indi- 
vidus liés seulement par la chaîne mobile et fu- 
gitive des intérêts, mais ignorant cette étroite et 
durable union que les grands principes et les 
fortes affections savent seuls, engendrer. La 
patrie ne peut plus compter que sur de rares dé- 
vouements , et ses enfants semblent pour elle 
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(|^^ ^frangers quand i|s p^ spfît pas des epnçmis. 
L? fan)i!lfi ejle-mêifle, la prpjnièFe pt ]& )Jer= 
njèrp dfi tqutos Jes patries, a vu ^'aflaij)lir çà p^ 
là ses Jiens éternels formés par Ig fifiture pt (g 
sang, et quaqd la parole f 1 1^ pli^nie ppt p$é I^ 
attaquer^ ç'e§t q^'4? çt^^P^Î ^PJs défaiîjaate d^^ 
le cœur, 

L'^oïsme est la plaie univer^.e1!^ ^^ QQ^rg 
éppqqe, et on a été qbligé d'inventer le ipot 
barbare ^'individua(isme pQijr ppindre uij étaf 
qui mèn^ tout droit h I4 barl>ar>e. Le sauyag^ 
est encore au-dessops du barb^fe. Qr^ qu'est-çg 
(me le sauvage? c'est l'être jsQlé. Peiidant quç 
l'hpmme en société se consacre tout entier à ses 
frères e( en reçoit à spp tour }a force, le bonhç]}i: 
çt la vie, le S9^vage vit s,epl, sans IJenÇj gt n^ 
s'unit un jnstant à ses pareils qu'au gré ^p s^s 
appétifs et 46 ses bespins. Qu'importe que de 
noç joups, dans nos v|l|es et dan^ nos assem- 
blées, les hopimes serrent plus que jamais leurs 
rangs, comme darjs ces falais de la mort qù lef 
ra^gs sont si pressés? Qu'importe qjie |es corps 
se touchent^ si I^ cœure refroidis depieurgnt 
isplés? 
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l) y § «ne société pourtcnt , il y f BPS wM*. 

Ù y S m» fepiiie où les osbp mvt w«prii 

ot!)ii)4s, 9î! (e^ liens sp^t puissent? el p|pi|)f if 

vi§) çd l'iRifl» Pit tsijûHR fcrtp et sinpNçi 

çetle Sflcipté, cette patriÇi CÇltç tanjjljçj t'est 
l'»r!BlSê- Pour !s splda(, ('sriflée «st (put, iBsif 
plie est sijrlput. pnfi gwiie fwiUs (Jf)8t tPPS t» 
iPeiRbrej si) tippitpnt psr I4 pi§ip, p'ijp tl(»i!t4» 
fSys à l'jutre, (i'nij.ffîgnj à pu juj^ règpa, 4'p» 
sjècle S» Bj Wfl soivapt , i) y 9 fpijdp'itp «le gloirf 
ou de dppleprs, dç fîevpirg çj d'^xplpits, Op prer 

ffljçf iet gf B^ff p^ *» (jerBi^r de§ §pliJnts, le mèm 
efprii çppiç 41»? 'Rp'p§ ces yeipes militaires, ^ 

gpe phaipç ^leptrjqpp, ppprspt dp sompiet ^ 1| 

bflse, mifiW nmwnm^ ?W8 «e^se fi tppt«ç 

les parties de ce corps gigantesque le v^fSff 
JBgr^ de sepsjljilUé, de c)n)^pF et ^'sfitivité. 

les trsdltiopi (t'tfpppsPf s'y prtieiit et s'y 
trspspietlcnt cflçipie s^trsfpi? à^i le JfiPfitoaif e 
Siu foyer. ,L^, YPP3 ta fetrflpyfrpf vivsptps, ipr 
{açteg et pprçs ; c'est ua hérilSfiê ÇoiPPUP W 
appartient i| (pps, jjue ehaçpp ct\pfclie 4 spprpjr 

tfs «t m »»i e'psewt 6Rffljif»iB«t'rf pp mpiI.- 
!ff- Vppjferfflf lBi->aé»ç qpptBiiM i ropieror 
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ces lieDs de parenté^ et porte en lui comme ua 
parfum contagieux de noblesse et de Courage. 
L'homme qui s'oublierait peut-être sous un ba- 
bit vulgaire, se respecte sous l'babit militaire, 
et il honore, dans son épaulette et son épée, les 
insignes du corps d'élite auquel il appartient. 
Une puissance morale vivifie , élève et ennoblit 
tous les moindres détails de la vie du soldat, et 
le mot d'esprit de corps exprime avec autant de 
justesse que de bonheur cette communauté de 
sentiments et de pensées qui marque tous ses 
actes et toutes ses heures. Pour lui, la caserne ou 
la fente est un toit paternel, le son du clairon ou 
le bruit du tambour est la voix d'un ami, et 
quand il voit son drapeau, il croit voir son clo- 
cher. 

A coté de l'immuable hiérarchie qui fait de 
l'armée un maf^ifique royaume, à coté de l'in- 
flexible discipline qui en fait la force et la splen- 
deur, quelle noble et vive afiection y règne dans 
tous les cœurs et en fait une seule et bién-aimée 
famille! La fraternité n'est pas écrite là sur les 
murs, mais elle brille sur tous les visages et elle 
coule daivs toutes les veines. Qui ne connaît cette 
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isainte fraternité des camps qui laisse dans le 
cœur et qui a laissé dans l'histoire de si belles 
et si impérissables traces? 

Au feu du bivouac et au feu des batailles ^ le 
conscrit et le vétéran , l'empereur et le soldat 
sont deux frères. Comment ne le seraient-ils pas t 
ils combattent tous ensemble pour la même pa- 
trie'; le même nom est inscrit sur leurs armes 
et sur leurs fronts ; ils ont les mêmes honneurs, 
puisqu'ils ont les mêmes dangers ; puisqu'ils ont 
même courage, c'est qu'ils ont même sang, et 
tous ont le même âge, puisqu'ils sont tous aussi 
près de la mort. 

Le souvenir de cette parenté de l'honneur ne 
s'ef^ce plus de la mémoire ; c'est un lien qui ne 
se brise jamais : il suit le paysan dans sa chau-. 
mière et le prince dans son palais ; il survit aux 
années et aus vicissitudes de la vie, et quand 
deux hommes se rencontrent , ils n'ont pas de 
plus beau titre à se donner, en se serrant la 
main, que celui de frère d'armes. 

Cette union de tous les membres fait la force 
du corps. Aussi la société, partout ruinée et sans 
cesse affaiblie par l'isolement, ne trouve-t-elle 
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que dqns l'armée un preste; ie ppi^pce et qç 
dernjer soytiea. Qù e^t, dans l'prdrp çjvil, Ig \ie^ 
qui anit aujourd'hm les gens de bien, d'o^'^lf^ et 
de cœur 7 Le lien religieux n'est pl}i8 nulle part 
^^ez fort. Il n'ex^tç plus d^ }igu pplifiqu^ e( 
publie;. Jfprs de l'arnqée , il n'y a nuJle paf t flflg 
force organisé^. Parfiji les amis ^e l'orcjre, \\ ij'y 
a que décpifragenjcnt ou impuiçsaifçe^ pt chaque 
fois qu'une ppjgD^e <|')}pp)j(nes dçpi4é§ ont vquju 
féunjr leui^ deux ou trois pents bras ^ftoés àç 
pavés et de fprrailles pour faire une révpl[il|o^, 
ils l'ont f^ite^ et ils ont passé sur le ço^-p^ d^ |oqs 
ces millions d'honnêtes gens qiiî se croyaient 
assez forts ppuj' sg passer (J'arm^e. 

Quand pous disons qu'il p'y ^ dgns 1^ spçfét^ 
civile nulle force organipé^j n^us nous trompons. 
' Il y en a ui^e terrible, qui apparaît çàief là dans 
|es joup sinistres : c'est pelle qui trayaille sous 
terre, avec pei^évérançe et méthode, aurenverse- 
ment de l'ordre social. L'prméedu naal a compris 
qu'il n'y a de puissance que 4?n^ une étroite union 
et une organisation régulière, et elle a ifiyenté 
l'organisation des Socié^é^ secrètes ^ 1^ fraternité 
des conjuré^ et la discipline des conspirateurs. 
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L'Europe l'fj ype, t^tôt l«|?Sftpt éjjlïapper ^n 
D)pt d'ordre (fij p^PQQ d'up pistolet ou fis )a 
gaine d'iin poips^jJ, tanj^t pa^aflt $û| rfivu^ 
derrière les b^fjcçfjes qu }tarftng)iaAt se^ §o}r 
date dan? l,es <;|gb§, pjji^, reptri^ftt ^?PS «S 
repaires, qu'elle yPudfaH feirg PFfifldfe P9»p 
des Ça(açoi|)]]es. 

Mall^eur ^ cette ar^?^ I ^He ^ ^rqmpe ^g 
d^te et de ct^finiffr Ïi9 'Hf^ièf^ et l'av^nlf; éfaif #( 
danç les CaJpcQn^ttps qi}^t)4 *P ^'"'''stl^Hispip Y 
élpit j niais aujourd'hiji qpp )^ prqi? est ftfj sqjeil, ■ 
la vérité et Ift^ivilig^JJD» pe ^(jt plu^ §p|^ fcerap, 
et il n'y ^ plus ^'autpe iRffliprfi A^s( c^ fp-: 
traites (jçç la tprç.bp 9q |e glçîye |djç l'Js^HP-r 
rectîon. 

Ce n'es^ p&s à de 8pifl)ï||bl?§ pQBfÇfS SHP *« 
défenseur de I^ gpçi^té pt de \^ pgtrifi vj pui^)f 
ça force et son courage. H ^e montre çij gf^pd 
jour, ne ypulant dérober à per^Quii^ ni ^^ poi- 
trine ni son nom ■ jl faif, flp^t^r a^ yenf ^n ,cie| 
son drapeau , afin qi}6 çh^çpn ei^ puisse yoiF la 
couleur ^t la d.evise, pt seç gr^e^ lui$ppt pu 
plein spleilj pçrgf 5H>U^ gont ^^^ taçl»^ et ^i^ 
pej(r. 
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La véritable armée met sa gloire aussi bien 
que sa force dans son union ; c'est une famille 
où l'on ne rougit pas plus d'aimer ses frères que 
de défendre sa mère, et tant que là patrie aura 
de tels enfants pour la garder, elle ne sera jamais 
sans espérance et sans orgueil. 

La France a toujours compris cette puissance 
du lien militaire; elle a toujours admiré, honoré 
et entretenu cet esprit de famille qui règne dans 
son armée. Elle a préparé des soins maternels 
pour toutes les heures de la vie du soldat. Le 
toit domestique le suit partout , dans les camps 
comme dans les villes, et il trouve toujours à 
ses côtés une main pour serrer la sienne ou pour 
panser ses blessures. 

Dn dernier foyer attend encore, pour les réu- 
nir, ces frères dn champ de bataille; et, plus 
pacifique mais non moins noble que la tente, il 
prolonge, resserre , conserve et protège jusqu'à 
la tombe cette famille des héros. 

Parmi les immortels édifices dont la France a 
doté son immense capitale, au milieu des splen- 
deurs que l'Europe y admire et nous envie, à 
deux pas de l'orgueilleux Forum où la parole a 
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tant de fois décidé et chaji^ les destinées du 
pays^ non loin de l'antique demeure de nos rois, 
il y a, sur les bords de la Seine, dont les eaux 
semblent apporter à ses pieds l'image de tous ce« 
monuments de pierre , de marbre et de bronze 
qu'elles reflètent avec orgueil, il y a un monu- 
ment derrière lequel Paris voit chaque jour sa 
coucher le soleil et qui les domine tous de son 
ombre colossale et de son imposante majesté. 

On ne passe qu'avec respect devant ces mu- 
railles noircies, et l'enfant du Danube, comme 
l'enfant de la Seine , se sent ému quand il en- 
tend prononcer le nom d'Hôtel des Invalides. 

C'est là qu'hsd)itent les braves entre les 
braves. Là apparaissent, avec leurs visages ridés 
pai' les combats , avec leurs nobles insignes et 
leurs cicatrices plus nobles encore, tonsces mar- 
tyrs de la patrie qui ont affronté la mort dans les 
sables de l'Egypte et dans les neiges de la Russie, 
sur les remparts d'Alger et sur lesmurs de Rome. 
Là sont suspendus ces étendards qui ont flotté 
sur la tente de tous tes rois , qui ont volé dans 
la main de tous les grands capitaines, et qui ont 
conservé dans leurs plis la poussif dct tou? les 
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HèclëS, il AlMdè de ttiuteâ les baidilles, lé reflet 
dé tédS les idlèils et t'haleinë àe tous les vénls ai 
U terfe. C'était »i bien là leiif dodlaiflé, et 6es 
tsttèë lés fdelamàiéiit k tant de tltréâ ^ii'an iië 
Mil l'ils y Jdilt pàur èti-e gat-dés par iei Waves 
ott potii' les ctultoiitietf dé letit Obibre. Là alissi 
Mit Ms éailôiis qui ont doUïti sur tous les clié- 
m]M, qtli aut su s'en frayer à ti'avérs les motlls 
inao^SSiblés, qui ont traversé leS fleuves et lés 
mefSj et qui^ après avoir rempli le ibondè des 
âétâil) de leur tonnerre, sont venus ëè reposée 
pVte de letifs vieux camarades. 

La France a Voulu rassembler là les plus grands 
4'èntfe ses SOttVehii* et leé plus nobles d'éulre 
Us éufants. C'est là vraiment lé éanctnaire dé 
l'armée; toutes ses reliques y sont; la croix fe*y 
autla àu làuriëi', et le Isurief lui-même n'y est 
adnli» qu'apïèi avoir été frappé pàp la foudre. 
La gloli« y appat'iif purifiée par le martyre, «t 
il 8'y a psà dans cette vaste demeure uu sèui 
dupéati qui Ke Soit déchiré, une seule inaiv qul 
m Mil muUlée, un seul soldat qui Ue soit cruel' 
8»pM,l» victoire. 

Qit8 minquait^l à cet afiguste « îuptUM 
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feyêr dé la grande làinillè glièifièré? î^hcé k 
égale distance Je TArc àé l'Étoile et âé la tô- 
lônâê^ iî semble former, avec ces deux glgàtitès- 
ques sentinelles d'une àfméë sans pareille, l'u- 
nique et sublimé triaîiglé de la gloit'e. Mais pour 
(pi'il en fût à jàlnais le sommet, là France vou- 
lut qu'aux cendres dé Tui'enne viiissenf ë'ùiiir, 
sous ce dôme sacré, les cendi-ës dé Napoléon. 

Lé grand Capitaine a obtenu de dormir aii mi- 
lieu de ses vieux soldats ; il a quitté le rocliêr 
ou, semblable au dieu des mers, il reposait bercé 
p&ù lé murmiii:e des flots dé l'océan ; il à étë reçii 
par sa patrie comine l'eût été Cb&rlemàgné , et 
pourtant sdn ombré impériale n'est point allée à 
Saint-Denis: poilt son dernier somiïiêil , U avait 
préféré au palais des irois le pblâis des braVes. 

Il est là, dans sa tombe, entouré de la plus 
belle garde d'honfaehr qui ait jamais etivlronnë 
liii tràne ; et, tomme pour donner une dernière 
consolation à celte cendre et un dernier lustre k 
la plus illustre des retraites, la Providence a per- 
mis qu'une main iiatera^e et royale revint de 
l'exil pour garder, au nom de la France, cette 
grande ombre devant laquelle l'Europe s'incline 
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toujours, et que, pour r^oer sur tous ces fronts 
couronna d'une auréole de blessures et de vic- 
toires, il se trouvât un front qui porte les traces 
de la couronne et les traces de la foudre ". 

Voilà l'hospitalité que la France donne à ses 
serviteurs; voilà l'asile qu'elle a préparé pour les 
vieux jours du soldat ; voUà le dernier foyer de 
la famille des camps. 

Vénérable et glorieuse demeure, comment 
f oublier quand on parle de l'armée dont ta cou- 
pole est le diadème? Comment retracer la vie et 
faire le portrait du guerrier, si l'on ne s'arrête 
pas à contempler tes nobles murailles qui le 
montrent environné de la triple majesté de la 
vieillesse, du martyre et de la gloire? 

Songe-t-il à compter les minutes celui qui est 
occupé à t' admirer, et Thistorien qui se serait 
laissé surprendre par le temps, dans la contem- 
plation de tes merveilles, aurait-il jamais besoin 
de s'excuser devant un Français? 
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Rien ne vit que par l'anifé; toute famille 
n'est forte que par Tunion. Mais l'unité elle- 
ipéme a besoin d'être soutenue par des principes 
vivifiants; l'union n'est durable qu'entre des 
éléments purs , «t les longues affections reposent 
toujours sur des vertus, 

La grande famille militaire est soumise aux 
mêmes lois : elle n'est forte , elle n'est unie que 
parce qii'elle a respecté les grandes lois morales 
qu'on ne viole jamais impunément. 

Ailleurs la force a disparu^ fiarce qu'on a re- 
jeté les éléments qui k constituaient; les liens 
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se sont brisés qaand ks mœurs se sont relâ^- 
chées; l'union a abandonné les institutions et 
les peuples , quand le désordre est entré dans 
les esprits et dans les cœurs, et les sociétés n'ont 
perdu l'unité que parce qu'elles ont perdu les 
vertus sociales. 

L'armée a su apprécier et garder la double 
puissance qu'on ne doit jamais séparer , que nos 
pères réunissaient dans un seul mot , et que nous 
appelons : la force et la vertu. 

Ses vertus font ses forces, et, si son unité les 
protège et les accroît chaque jour, elle est chaque 
jour fécondée et prot^ée par elles. 

Le premier caractère qui ppus frappe sur le 
£ropt du soldat, celui qui garde et courd(M|e 
toutes ses vertus, c'est le respect. 

Sentiment aussi noble que 4ûux , I^ re^^çt « 
fo^dé les grands empires et produit ^es gruad^fe 
époques, et un iUiistre écriviaiia p'a pa& cru faire 
un petit éloge ^ Christianisipe , ^s disani , par 
ÏJB ïïïot aussi ji^te qu'ploquent^ qu'il »vajt été 
pour les peuples Ja ploç hf^ifA école de req>«i^ 
qui ait jamais exfeté *^^ - 
Qa'^i-ce. donc que te reapsct? Le preo^ij^' 
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orateur de la chaire nous Ta dit hier : e'tH 
taveu volontaire d'vw digrUté gui nous «otamand^ 
sans avoir besoin de nous donner aucun ordre ". 
Mélange d'estime, de vénératiop et de souD^ission 
eavers une sup^iorilé mûr4e devant laquelle on 
s'ipcline spontanément, il est }a base. de toute 
société et le sceau de toute civilisation* Sam 
respect, la volonté ne se soumet qu'à l'aide de 
la violence; sans respect, les nations pscillent 
sans cesse entre la révolte et la tyrannie. Avec 
l'amour et la foi^ c'est \h vraiment la première 
puissance de ce monde. 

La monarchie française était fondée sur ce 
mt^nifique piédestal, et la France était arrivée 
au dernier de^é de splendeur en élevant, tout 
autour de l'autel de son Dieu et du trône de son 
roi, des trônes inviolables où l'on re^ectait 
tout ce qui était digne de re^iect, Qn y hono- 
rait la royauté de l'ftge, la dignité de la £eipm6> 
la sainteté du prêtre, la divinité de l'enfance> 
la noblesse de la pauvret^ et la majesté du 
lEialheur. 

Le temps a fait un pas, les révolutions ont 
passé sur nos têtes. Que reste-t-il aujouid'hni 
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parmi nous de tous ces saints respects qui 
étaient la sauvegarde et l'honneur des peuples 
comme des trônes? 

Le plus délicat et le plus précieux de tous les 
sentiments de l'homme a tu se tourner contre 
lui les armes et les insultes de notre généra- 
tion tout entière. Nul n'a été plus cruellement 
poursuivi, honni et ridiculisé, et la société, 
privée de cette garde auguste, l'a vu rempla- 
cer par la révolte universelle , la révolte perpé- 
tuelle, la révolte à toutes les heuces et à tous les 
rangs. 

Maintenant que nous n'avons plus de respect 
ni pour Dieu , le premier des pères et le premier 
des rois, ni pour les rois, pères des peuples, ni 
pour le père , roi de la famille, ni pour le prêtre, 
ni pour la femme, ni pour le vieillard, ni pour 
l'enfant, ni pour le pauvre, nous nous étonnons 
que tout tremble autour de nous? Hélas! c'est 
de notre étonnement qu'il faut s'étonner. 

Nous' avons tous porté une main insolente sur 
CCS saintes choses devant lesquelles nos pères 
s'inclinaient ; nous avons détruit cette vénérable 
armure qui les protégeait. Nous avons appelé 
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cette sauvage égalité de là misère et de l'impuis- 
sance, et nous sommes surpris d'être dévorés 
par elle! Le respect était l'impérissable ciment 
de la société : nous l'avons pulvérisé et jeté au 
vent; et maintenant nous restons stupéfaits à la 
vue de l'édifice qui chancelle ! 

Malheureux insensés I nesavons-nouspas.que, 
quand le respect s'en va, il emporte la civilisa- 
tion avec lui, et qu'on aperçoit à l'autre bout de 
l'horizon la barbarie qui arrive?.... 

Rassurons-nous pourtant ! Nous pouvons peul^ 
être nous sauver en nous hâtant de ressusciterle 
respect , et, si nous n'allons pas encore dans les 
temples en retrouver la source, allons dans les 
camps en chercher et en admirer les r^tes I- 

Le soldat est le respect vivant de l'autorité , 
qnand partout oa la détruit et on l'insulte au 
nom de la liberté ; il est le respect vivant de la 
hiérarchie, quand partout on la renverse au nom 
de l'égalité; il est le respect vivant de l'obéis- 
sance , quand partout elle est honnie et rempla- 
cée par la révolte; il est le respect vivant de la 
discipline , quand partout régnent le désordre et 
l'anarchie ; il est le respect vivant du devoir, 
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qaand partout, avec le mot de droit à laboucfae, 
on maudit tous les dsTOÎrs. 

Gardien du feu sacré qui s'éteignait de toutes 
parts, il a conservé le culte de ces lois augustes 
qui sont h la fois la colonne , le couronnement 
et la base de tout grand édifice social. Et ce n'est 
pas un culte mort, puisqu'il y dévoue chacun de 
ses jours, et qu'à toute heure ce culte peut lui 
coûter la vie. 

Sa vie entière , si elle n'était pas avant tout un 
acte de dévouement, devrait se définir ; «» acte 
dé respect. Le véritable soldat, qu'il soit général 
ou conscrit , respecte tout ce qui ne mérite pas 
le mépris; il respecte les moindres devoirs 
comme les plus grands , les avis comme lès or- 
dres, le chef qui passe comme lé chef qui com- 
mande, l'habit qu'il porte et l'arme qu'on lui 
confie, son camarade d'bier et son ami 4'en- 
fance : il se respecte Itfi-mêïhe. Jamais ce noble 
sentiment ne l'abandonne, et il pOrte jusque sur 
son visage quelque chose de la dignité primitive 
qu'il respire et qui l'inspire. On dirait qu'il se 
souvient toujours que Dieu lui-même n'a pas 
dédaigné de traiter l'homme avec respect '*. 
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Respiectueux envers toutes les ^andes lois de 
là vie, le soldat ne brave qu'une chose, c'est le 
danger ; il ne connaît qu'un âetil mépris : le mé- 
pris de la inoh. 

Quel cceur de lidd il y d sous cette subjiitié 
abdication de (a volonté ! Quel courage , quand 
rhenrô sonnera dé le déployer I C'est cette al- 
liance de la force et de la sounlis^dn, de là défé- 
rence et de la vaillance, des plu^ délicates et des 
plus énergiques vertus , qui fait là puissance et 
le prestige du caractère militaire. 

OÙ trouver encore fcette fidélité qui semble 
maintenant an souvenir des anciens jours, tant 
elle est devenue rare parmi notre ? Pendant que 
partout la perfidie, Fingratitude et lai trahison se 
disputent.Ie monde, !e soldat, dévoué à ses de- 
voirs; à ses amitiés, à sa patrie et à son drapeau, 
ponàse la fidélité jusqu'à l'héroïsme. 

« Si la bonne foi éi&it exilée de la terre , elle 
devrait trcftivef tin asile dans le eceur des rois, » 
disait un roi de France qui , paf sa rie et par sa 
mOH, a rappelé aux peuples qiie les rds furent 
avant tout des soldats et qu'ils doivent toujours 
l'être ". Aujourd'hui, la honne foi, qui ftst bien 
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près d'être bannie de partout, habite encore ce 
vieil asile des camps qu'elle n'a jamais quitté. 
Là, quand on donne la main, on donne le 
cœur, et quand on donne l'un et l'autre, ce 
n'est pas pour un jour. Celui qui a la foi du 
soldat peut y compter jusqu'à la tombe. Il y 
a quatorze cents ans, l'armée a donné à la 
France sa main et sa foi sur un champ de ba- 
taille et dans une église. Depuis ce jour, quel 
jour la France a-t-elle demandé en vain le sang 
de l'armée ? 

Il y a un sentiment qui est comme la fleur de 
tous ces nobles sentiments , et qui les réunit en 
y ajoutant des nuances et des délicatesses infi- 
nies, sentiment que l'Antiquité n'a pas connu, 
et qui est le fruit merveilleux du Christianisme 
et de la Chevalerie. Il a été de tout temps le pre- 
iliier apanage du gentilhomme, et quand toutes 
les autres vertus disparaîtraient de la France , 
celle-là,. croyons-nous, y resterait la dernière* 
pn l'appelle l'honneur. 

Montesquieu a défini la monarchie française : 
<s Une monarchie gouvernée par l'honneur. » 
Nous ne savons si, après nos révolutions, il 
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pourrait, Picore maiotenir aujourd'hui ce beau 
mot. Mais, ca qu'on peut affirmer sans crainte, 
ce que nul ne coutegtera, c'est que l'armée 
française est une famille gouvernée par l'hon- 
neur. 

Parlerons-nous de toutes ces autres qualités 
du soldat qui sont une perpétuelle leçon pour 
l'homme et le citoyen ? Son énergie , pleine de 
^ve et d'ardeur, console de l'affaiblissemeat des 
caractères, incurable maladie de notre époque. 
L'austérité et la dignité de sa vie sont la contra- 
diction permanente de la mollesse et de la dé- 
gradation qui affligent ailleurs l'humanité. Son 
esprit d'union et son esprit d'ordre sont le plus 
puissant contre-poids qu'on puisse opposer à la 
discorde et à la perturbation universelle. Son 
exactitude elle-même est devenue un proverbe, 
et il n'a pas dédaigné de porter jusqu'au suUime 
une vertu qui est la loi des astres et \& politesse 
des rois. 

Le soldat se dévoue avec abnégation , lorsque 
tant d'autres ne vendent qu'au poids de l'or 
d'équivoques services, et son désintéressement 
égale la cupidité et l'envie d« tous ces merce- 
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naires. 9A générosité n'est au-dêsMms d'aucune 
9utre de ses yéHtté, «t U Sait ëticoré révéler sôii 
eœur autrement que pat son courage. Quelle 
plumé pourrait écrire et quels volumes pour- 
raient contenir le récit des prodiges enfantés par 
le denier du soldat? Ses lauriers tié sont pas tous 
teints de sang, et si l'on ^sait ]'app«l de toutes 
9è6 victoires et dé toutes ses conquêtes , il ne 
fondrait pas s'étoftuer de voir apparaître des or- 
phelins^ des veuves (ides vieillards les lahues 
dans les yeuï et k jMé su^ le tmni, et de Voir sa 
gloire briller plus fcelle ^ccrt-e sut* les haillons 
d'un pauvre consolé t^Ue sur les {tlis empourprés 
d'an drapeau conquit. 

Toute la vie Ktllitairé S(r résume dans un mot : 
famour de sa pdtr^ et âe soh frère poussé 
jusqu'au derniet dès sàefifices, le Sacrifice du 
sang. 

Le tambour bat, le clairon sonne. Dfeut cent 
mille hommes sont en présence, portant entre 
leurs mains ïa fttftune et l'avenir de deux na- 
tions rivales, Dana tous cëS rangs hnmoBiles 
r^ie un majestueux silence. Tout h coup; 
chaque krmée, obéissant à urië secdusse élec- 
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trique, s'ébranle et s'avance dans la piaille, sem- 
blable à ces grands fleuves qui suivent, sans se 
presse^ et sans dévier, la route solennelle que 
Dieu leur a tracée. Qui ne s'étonne qu'avec cet 
atonie qu'on appelle une goutte d'eau on ait pu 
faire ce géant de cristal qu'on appelle un fleuve? 
Qui eût pensé qu'avec ce roseau qu'on appelle 
un homme on pourrait créer ce géant d'acier 
qu'on appelle une armée? Qui a fait le fleuve? 
C'est la Providence. Qui a fait l'armée? C'est 
la patrie. Où va le fleuve? à la mer. Où va 
l'armée ? à la mort ! Toutes ces gouttes d'eau , 
s' abandonnant à la main qui dirige leur cours, 
iront, iront toujours jtisqu'à ce que l'abîme 
les dévore, ou qu'un rayon de soleil, pre- 
naùt pitié de quelques-unes , les arrache à 
leur pente , et les emporte au plus haut des airs, 
pour les rendre è leur sonrCe ed rosée du ciel. 
Tous ces hommes, qui ont confié leurs bras et 
leurs vies à la main d'un homme ef k la grâce 
de Dieu, iront aussi sans r^arder derrière, iront 
toujours, iront jusqu'à ce que la mort les arrête, 
ou que, rassasiée, elle s'arrête elle-même devant 
quelques milliers de braves, et les abandonne. 
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vivants, à la gloire^ qui les. ramènera dans leur 
patrie sur des chars de triomphe. 

Mais avant d'arriver au terme, le fleuve était 
devenu un torrent, l'armée était devenue un 
puragan de feu ; tous deux avaient précipité leur 
course au milieu du fracas de la tempête et des 
éclats de la foudre, et pourtant, malgré ces fu- 
reurs et ce désordre de la destruction, malgré 
ces flammes, ces débris et ce sang, l'esprit de 
Dieu a continué à planer tranquillement sur ces 
flots tumultueux, et le génie de la patrie, mêlant 
sa voix à celle du tonnerre, n'a pas cessé un in- 
stant de commander à l'orage. 

Savoir obéir et mourir, c'est là tout le soldat; 
aussi c'est là toute la victoire. 

— r « Capitaine, combien de temps ppuvez- 
Tous me répondre de ce poste avec vos deux 
cents hommes, en vous faisant tuer jusqu'au 
dernier? » — ■ « Deux heures, mon général. Ju»- 
que^à vous pouvez être tranquille , mais au bout 
de ce temps, vous ferez bien d'envoyer quel- 
qu'un pour tenir le drapeau, car nos cadavres 
ne le défendraient pas suffisamm^it, et l'ennemi 
pourrait le prendre. * 
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Deux heures après, la bataille était gagnée. Le 
poste avait tenu bon. Dix hommes étaient encore 
ià , debout sur un monceau de morts ; ils n'a- 
vaient plus de capitaine^ mais ils avaient encore 
leur drapeau , et ils y avaient joint deux dra- 
peaux de l'ennemi. 

Quels sont ces héros? Quel lieu a eu l'honneur 
d'être choisi pour être le témoin de tant de cou- 
rage? Quelle est la date de cette immortelle 
victoire?.... Ces héros, ils sont partout; ils sont 
ensevelis au pied de la tente de l'Arabe, et ils 
marchent à nos côtés; Us ont été noyés dans les 
flots de la Bérésina, et à toute heure nous les 
voyons parmi nous ! Ce lieu , il existe dans les 
quatre parties du monde, partout où il y a eu 
une bataille. Cette date, elle se trouve à toutes 
les pages de l'histoire. 

Non , les Trois Cents ne sont pas tous morts 
aux Thermopyles. Il est resté des Spartiates cbez 
toutes les nations : il y en a encore dans. toutes 
les armées , et le voyageur rencontre à chaque 
pas des Thermopyles qu'il ignore. 

Les trois cents soldats de Sparte n'ont fait 
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que ce que toijt sold&t doit faire et sait faire ; 
pùéif ft mourir "r 

Quel rôle ! et quelles vertus pour Ip rMnplirl 
Où pliprpher. dans Tordre civil le parallèle d'upe 
armée victorieuse e^ inutilée? Et pourtant nos 
soldats ne se sont pas contentés de ces palmes 
sanglantes. Ils ont été plus loin que les Spar- 
tiates. Ils ont voulu pousser le devoir au delà de 
la victoire elle-même. 

Quand tout est fini , quand le champ de ba- 
taille leur aj^artientj avant de se reposer, ils 
s'imposent encore un devoir sacré : panser de 
ses propres mains les blessures que ses armes 
ont faites» c'est aujourd'hui le premier soin 
d'une armée triomphante, et Napoléon, tout 
environné des splendeurs de la pourpre et des 
fumées de la gloire. Voyant passer un convoi 
d'ennemis blessés, se découvrait avec respect, 
en disant d'une voix émue ; « Honneur au cou- 
rage mathenreuxl » 

Voilà le soldat chrétien ! Voilà le soldat fran-> 
çaisi 

Le respect et le soin des blessés de l'ennemi, 
p'est là le {dus noble et }e dernier ilevron de sa 
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conronne ti'iomphale. Les païens pouvaient bien 
être braves et stoïques : le courage n'est pas nou- 
veau dans ce monde. Mais pour les fils des 
croisés et les successeurs des chevaliers, il fallait 
davantage encore : il ne suffisait pas d'être hé- 
roïques dans le combat , il fallait être magna- 
nimes dans la victoire. 
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LE PRÊTRE ET LE SOLDAT. 



Ce n'est pas l'égoïsme, c'est le dévouement 
qui doit tenir le sceptre du monde. Aussi chez 
toutes les nations les deux premières camères 
ont toujours été celles où le dévouement règne 
dans toute sa spleûdeur : la carrière religieuse 
et la carrière militaire. Là est restée la force, 
parce que là est restée la vertu. 

Il y a longtemps que les peuples ont associé , 
dans leur cœur et dans leurs hommages, ces 
deux belles figures du prêtre et du soldat qui 
dominent toute l'histoire et qui, toutes diverses 
qu'elles paraissent au premier regard, se res- 
semblent par de si nombreux et si nobles 
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traits. Nous allons aujourd'hui tracer en cou- 
rant quelques lignes de ce magnifique parallèle. 
C'est un tableau qui ne manquera pas .d'ensei- 
gnements utiles et qui, par une juste et glo- 
rieuse comparaison , . élèvera à sa véritable hau- 
teur le caractère du soldat. 

M. de Bonald a dit : // n'y a pas de société 
assez riche pour payer tous tes services. Les 
plus grands citoyens sont donc ceux qui don- 
nent le plus à la patrie et qui en reçoivent le 
moins. Or, s'il y a au monde deux hommes 
qui rendent dés services désintéressés et qui se 
dévouent avec abnégation , ces deux hommes 
sont assurément le prêtre et le soldat. Est-ce 
pour la solde que l'un donne son sang et sa 
via? Est-ce pour le denier de l'autel que l'autre 
i:enonce à tout et s'^isevelit tout vivant? Qui 
oserait estimer au poids de quelques centimea 
d'héroïques sacrifices qui se renouvellent chaque 
jour et qui jamais ne sauraient se payer? 

Des deux côtés nous admirons le dévouement 
et l'abnégation portés à leur plus haute puis- 
sance. Là nul ne vitpour soi : le but de chacun, 
c'est le salut d'autrui. L'un se dévoue pour 
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l'âme dé ses frères, l'autre se dévoue pour 
leurs corps et leurs biens. Tous deux veillent 
au prix de leur vie sur un dépôt sacré. 

Pour le prêtre comme pour le soldat, le 
devoir est une chose inviolable, et il trouve 
chez eux ce culte qu'il ne rencontre plus nulle 
part ailleurs. C'est là leur force et leur honneur, 
c'est là aussi trop souvent le désespoir de leurs 
ennemis. Le soldat, armé de sa consigne, le 
prêtre, armé de son devoir, sont inflexibles 
autant qu'invincibles; et on a vu d'altières 
puissances venir se briser devant ces simples 
paroles : « je puis vous donner ma vie , le sa- 
crifice en est fait, mais je ne puis pas vous sa- 
crifier mon devoir. » 

Que dire de. cette austérité de la vie militaire 
et de la vie religieuse qui eu fait la puissance 
et en double la vertu? Là l'homme se retrempe 
aux sources vives d'une noble et mâle énergie, 
taudis qu'il s'énerve ailleurs dans les entraîne- 
ments ou les découragements d'une société qui 
chancelle. 

Qui veille quand nous dormons? Qui affronte 
sans cesse et sans hésiter cette intempérie des 
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éléments et des saisons contre laquelle nous 
nous annons chaque jour de nouveaux et in- 
génieux bouclicK? N'est-ee pas le prêtre qui 
abandonne sa couche et son repos pour aller 
assister le mourant qui l'appelle et le mourant 
qui le repousse, et prier pour ceux qui souffrent, 
pour ceux qui pleurent , pour ceux qui font le 
mal, pour ceux qui ne prient pas, pour ceux 
qui demain l'insulteront peut-être? N'est-ce 
pas le soldat qui est debout k nuit pour ses 
frères qui reposent? N'est-ce pas lui qui, vi- 
gilant comme la patrie qu'il représente, prot^e 
à toute heure nos monuments, nos frontières, 
notre sommeil et notre vie ? 

Le célibat , qui est pour le prêtre une loi sans 
exception , n'est-elle pas aussi une loi générale 
pour le soldat? L'un comme l'autre, ne vivant 
ni pour soi ni pour sa famille , mais consacrant 
à l'humanité une vie dont il a fait le sacrifice, 
doit être affranchi de ces liens trop étroits qui 
ralentissent le dévouement et font hésiter le 
courage. Le cœur libre et le front serein , ils 
doivent tous deux marcher, sans regarder der- 
rière , au devoir et à la mort. 
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La discipline est un mot familier à la langue 
des camps comme à celle des cloîtres, et dans 
les uns comme dans les autres, ou sait se 
soumettre avec une noble Aerté à des rigueurs 
qui hom)rent au heu d'humilier. 

Là l'obéissance a gardé ce caractère sublime 
qu'elle avait eu ces jours anciens où l'homme 
ne savait pas encore se rire des lois augustes 
qui doivent commander à sa volonté et diri- 
ger sa vie. C'est là qu'on trouve cette obéis- 
sance dévouée , fidèle, pleine, inébranlable, 
qui est la force et l'bonneur des cœurs qui 
s'y soumettent comme des sociétés qui s'y con- 
fient, obéissance d'homme libre qui ennoblit 
également et celui qui obéit et celui qui com- 
mande , obéissance qui a fait les héros comme 
elle a &it les saints. 

N'est-ce pas sur le front de l'apôtre et sur 
le front du guerrier que vous verrez écrit en 
caractères éclatants le triple et généreux attri- 
but que Dieu lui-même a révélé à l'homme, 
mais qui, de nos jours, parodié dans les 
chartes et déshonoré sur les murs, serait me- 
nacé de disparaître à jamais si tout ce qui 
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est écrit dan» l'EVangite n'était pas iminortd? 

L'alité règue-t-elie nulle part comme elle 
règne à l'ombre d'une croix et à l'ombre d'un 
drapeau? Il n'y a là de privilège pour personne , 
et ni la naissance ni la fortune ne sauraient 
exempter des plus humbles devoirs. Tous peu- 
Tent paiement commander un jour, mais cha- 
que joiu* tous doivent également obéir. On res- 
pecte la loi divine et la loi militaire dans celui 
qui la représente^ et jamais la soumission la 
plus complète n'y a blessé la plus parfaite éga- 
lité. On a vu des fils de prince monter la garde 
à la porte d'un paysan , leur fermier peut-être > 
devenu colonel. Mais aussi ^ au jour du périt, 
le maréchal de France doit tont son sang à la 
patrie comme le dernier soldai, et il n'a pas le 
droit d'en retenir une seule goutte. 

L'Église> qui nous montre Carloman, le royal 
frère de Qiarlemagne , lavant la vaisselle au mo- 
nastère du Mont-Cas6ln> nous montre des pâtres 
qui deviennent souverains pontifes et qui s'ap- 
pellent Sixte-Quiot, et l'on peut voir encore sur 
les vitraux de la caUiédrale de Troyes un cor- 
donnier que son fils, le pap« llrb«in IV, a fait 
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peindre avec les insignes de son immble métier. 

Mais aussi celui qui a l'honneur d'être le dé^ 
positaire de la plus haute puiss&ûce qu'il y 4it 
ici-bas et qui voii les fronts conroonés s'incliner 
sous sa main, s'agenouille à son tour devant 
quelque pauvi'e prêtre pour lui foire l'aveu des 
foiblesaes humaines, et 11 s'appelle Ini-ménte en 
foce de la chrétienté tout entière le aervitatr des 
Mrviteurr de Dien. 

Et la fraternité , où la chercher si ce n'est au 
pied des autels et au feu des bivouacs? C'est là 
qu'elle habite, là qu'elle a un foyer, là qu'il 
nous est donné de l'admirer entourée de ses 
serviteurs et dé ses œuvres. Il serait aussi facile 
que superflu de démontrer que l'Église et l'ar- 
mée sont aujourd'hui les deux seules grandes 
familles qui soient restées debout parmi les di- 
visions et les ruines de notre société boule^ 
versée. Là il y a encore des tiens qui ne se 
brisent pas, des amitiés qui survivent à tout; là 
enfin , sans rougir et sans mentir, en face du 
eœur comme eti face de la mort, on a encore le 
droit de s'appdo' du nom sacré de frère. 

Mais oti est, dirB*t-on, la liberté d'un pauvre 
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{H-étre ou d'un pauvre soldat soumis à la plus 
stricte obéissance et aux plus impérieux devoirs? 
Âh ! c'est que la liberté n'est pas ce que nous 
croyons et ce qu'on nous a enseigné dans les 
clubs I On a prostitué son nom en tous lieux, 
ef , présentant aux regards enivrés des peuples la 
licence effrénée, on lew a dit : saluez la liberté I 

La liberté , c'est le respect des droits de foua, 
mais ce n'est l'immolation d'aacnn devoir. La 
liberté , c'est la justice. 

Celui-là est esclave qui est soumis en aveugle 
à ses propres passions ou à celles d'autrui. Celui- 
là «st libre qui n'obéit qu'à la loi et qui ne re- 
lève que de son devoir. Quand une équitable ré- 
partition des droits et des chaînes , quand une 
juste pondération des pouvoirs et des devoirs 
ouvre à la conscience une voie droite et sûre, le 
règne de la liberté commence, et l'homme, re- 
placé dans sa sphère , affranchi de la violence ef 
de la séduction , respire un air libre et pur qui 
lui rappelle les hautes riions de son origine. 

L'ordre est la première condition de la li- 
berté; l'autorité en est la seule sauvegarde; 
l'anarcfaiQ et la tyrannie en sont les plus mo^- 
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tels ennemis. Aussi jamais la liberté n' est-elle 
plus opprimée qu'au sein des révolutions qui 
se font en son nom. 

Là où la loi est vivante , incontestée , souve- 
raine / ^le pour tous , là où chacun a son rôle 
tout tracé , indépendant de l'arbitraire et du ca- 
price, là s'épanouit dans toute sa force et sa 
splendeur la véritable liberté. Le prêtre et le 
soldat n'ont vendu à personne leur part d'in- 
dépendance ; ils en sont aussi dignes que jaloux , 
et ils ont le droit d'en parler aussi fièrement 
que pas un citoyen de république. S'ils s'in- 
clinent devant une rè^e auguste, s'ils donnent 
à un pouvoir légitime la sanction de leur obéis- 
sance, c'est un acte de haute liberté en même 
temps qu'une leçon d'ordre et de dignité. S'ils 
acceptent une loi, ils peuvent la violer; s'ils 
obéissent , ils ont toujours la faculté de désobéir. 
La force d'inertie est l'arme invincible et le 
droit inamissible de tout être vivant , et il n'y a 
pas ici-bas de puissance qui paisse triompher 
d'un homme qui veut résister à tout prix. 

La volonté reste toujours reine et maîtresse. 
A toute heure le soldat conmie le prêtre a le pou- 
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voir de se révolter, de trahir et de se désho- 
norer; et quand il abdique cette liberté du mal^ 
c'est pour en exercer une plus grande dont la 
puissance et la sainteté impriment à son front un 
caractère indélébile. La soumission réfléchie, 
sincère et spontanée est le plus large et le plus 
noble usage de la liberté, de même que l'abdicar 
tion volontaire est le signe le plus éclatant et 
l'exercice le plus absolu de la souveraineté. 

Le prêtre est libre : 11 Ta montré assez souvrait 
en face des tyrans et en face des bourreaux. Le 
soldat est libre : il l'a prouvé mille fois en ftice 
dee tribuns et en face des boulets. On n'est ja- 
mais esclave quand on tient une croix ou une 
épée à la main, car c'est là te double symbole de 
l'aflranchissement de l'homme, et il n'y a pas au 
monde de liberté comparable à celle que donne 
le mépris de la mort. 

Liberté, égalité, fraternité, c'est là l'apanage 
de l'apôtre et du guerrier; et, en cherdiant à s'en 
parer insolemment, \m anarchistes n'ont fait 
qu'inst^ire dans l'histoire un mensonge et un 
vol. 

Le courags, ins^rable compagnon du dé- 
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vouement, est le dernier trait de ressemblance 
«ntre le prêtre et le soldat ; il a fait chez tons 
deux, des prodiges éf;aux , et il les a réunis dans 
d'innombrables et héroïques victoires. Partout 
où le soldat a porté ses pas et ses armes, le mis- 
sionnaire y a été aussi vite que lui. Chaque jour 
il va encore en des lieux où jamais une épée fran- 
çaise n'a pénétré. Ses conquètes^sont sans nombre 
comme elles sont sans trêve, et il n'en est pas 
une qu'il n'ait payée de son sang. Dans les cala- 
mités publiques, quand quelque fléau, la peste 
ou ses pareils , vient frapper l'humanité conster- 
née, qui se présente le premier au-devant du 
péril? qui expose sa vie pour sauver celle de ses 
frères? qui tombe avec résignation, presque avec 
joie, victime de son héroïsme? N'est-ce pas le 
prêtre? Le champ de bataille de la douleur est 
son champ d'honneur à lui, et il y trouve une 
gloire qui ne pâlit devant celle d'aucun champ 
de victoire, 

Nos discordes civiles^ hélas! viennent de nous 
donner encore un funèbre et sublime exemple 
du dévouement sacerdotal. N'avons-nous pas vu 
le premier prélat de l'ÉglisQ da France se mêler 
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aux intrépides défenseurs de la patrie, s'élancer 
entre 1^ dewi camps, offrir sa poitrine aux balles 
et donner, comme le bm, pasteur, sa vie pour ses 
brebis ! Tombé comme un soldat sur la brèche , 
il est moti en remerciant le ciel , car son vœu 
suprême avait été exaucé , son sang avait acheté 
la victoire, et-la France avait retrouvé la paix 
quand elle ' recueillit le dernier soupir de son 
immortel archevêque. 

Oui, le prêtre et le soldat sont ft*ères. Le soldat 
est le prêtre armé de l'honneur et de la patrie; 
le prêtre est le soldat de la croix et de la vérité. 
L'un nous montre la milice sacrée, l'autre, la 
milice guerrière; tous deux sont revêtus d'un 
sacerdoce, l'un, du sacerdoce religieux, l'autre, 
du sacerdoce militaire. Tous deux sont les repré- 
sentants et les champions de notre double patrie. 
Leur habit même, si divers en apparence, ne 
révèle-t^il pas tout d'abord, par une impression 
identique, leurs caractères et leurs rôles? Seuls 
entre tous les citoyens, ils portent partout et à 
toute heure les sévères insignes de leur mission. 
Cet éloquent uniforme , qui se montre safls or- 
gueil et sans peur, et qui les signale de loin tiux 
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regards de tous, leur a^valu souvent les mêmes 
hommages, mais aussi parfois les mêmes ou- 
trt^es, et de nos jours cin a vu des misérables 
insulter ce noble habit militaire auquel il ne 
manquait que ce dernier honneur réservé jus- 
qu'alors à la robe du prêtre. 

Turenne et Bossuet n'étaient-ils pas dignes 
l'un de l'autre? Aussi que de belles et fortes ami- 
tiés ont resserré les liens qni unissent cette double 
chevalerie de la tente et du sanctuaire; et com- 
bien de fois la main consacrée par l'huile sainte 
a-t-elle serré avec émotion la main meurtrie par 
les combatsi Souvent même ces deux augustes 
caractères se sont confondus sur le même front, 
et aujourd'hui encore, l'Épiscopat nous montre, 
dans celui qu'on a justement nommé le nouveau 
Fénelou, ce que le cloître nous cache dans celui 
qu'on peut appeler le moderne Rancé : la paix 
des. autels succédant dans un noble cœur à la 
gloire des armes ". 

Le premier orateur de l'Espagne et peut-être 
le plus profond penseur de l'Europe disait na- 
guère dans un discours qui restera un monu- 
ment de l'histoire : « L'Église et l'Armée sont 
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aujourd'hui les deux représentants de la civilisa- 
"tion européenne, parce qu'elles aoint les seules 
qui conservent intactes les notions de l'inviolabi- 
lité de l'autorité, de la sainteté de l'obéissance et 
de la divinité du sacrifice '*. » 

L'Eglise et l'Armée ont survécu à tant de 
siècles, à tant d'institutions et d'empires, elles 
sont restées debout dans toute leur vigueur et 
l«ir jeunesse, parce qu'elles représentent l'auto- 
rité sous sa double face, la parole et le glaive. 

L'une est la force, l'autre est la foi. Toutes 
deux sont sacrées, puisque l'autorité vient de 
Dieu, et qu'en représentant l'autorité elles sont 
les vivants symboles des deux grands attributs 
divins : la puissance et la vérité. 

Aussi les voyons-nous souvent se tendre une 
main loyale et fraternelle. L'Armée demande à 
l'Église sa consécration et ses prières. L'Église 
bénit ses armes et ses drapeaux. 

Plus d'une fois on a vu le soldât s'associer sans 
hésiter aux solennités de la religion -, de même 
que la religion n'a jamais refusé de s'associer 
aux victoires de l'armée. Le lendemain de là ba- 
taille de Bouvines ne fondait-on pas en actions 
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de grâe«s Tabbaye de la Victoire? Le leDdemitiD 
de la bataille de Lépante, le pape Pie V n'instî- 
tuait-il pas la fête de Notre-Dame des Victoires? 
Et aujourd'hui encore la France a-txlle une basi- 
lique plus illustre et plus vénérée que rhnmble 
église qui porte le glorieux titre de Notn-Dame- 
des-Victoires? 

Qui n'a pas entendu avec émotion, en des 
jours mémorables, deux voix solennelles s'unir 
pour saluer au plus haut des airs et au plus loin- 
tain de l'horizon les triomphes de la patrie ? C'est 
l'airain de la prière qui se marie à l'airain des 
combats. Cb sont les deux grandes voix de l'É- 
glise et de l'Armée qui couvrent de leurs sonores 
et majestueux accents tous les bruits de la t^re. 

Cloches et canons se sont toujours unis et 
s'uniront toujours pour célébra' la gloire. 

Tantôt au bord des fleuves , tantôt sur la crête 
des montagnes, le voyageur voit s'élever au loin 
d'antiques murailles derrière lesquelles l'œil n'a- 
perçoit rien qu'une tour massive ou une flèche 
élancée se dressant vers le ciel. 

Là des ponts-levis , ici de lourdes portes de 
chêne protègent l'entrée de cette enceinte de 
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pierre^ Le silence semble avoir établi son do- 
maine dans ces fières demeures à l'aspect impo- 
sant et calme , et l'on dirait que la solitude a 
quitté les plaines du désert pour venir se réfu- 
gier derrière ces remparts et ces tours. 

Quel est le mystère que renferment ces liens? 
Qui a bâti ces murs et qui leur a fait traverser 
les siècles? 

Franchissez le pont-levis, vous trouverez des 
hoçimes armés en guerre, des gardes silen- 
cieuses veillant au pied de ces murailles sdii- 
taires, des canons symétriquement rangés et 
tous les appareils des combats semés à profusion 
dans ce lieu qui paraissait le plus tranquille et 
le plus paisible de la terre. Tous ces guerriers, 
muets comme des ombres, armés comme des 
lions, semblent attendre à toute heure un en- 
nemi qui ne vjent jamais. 
. En sortant de cette formidable retraite , allez 
frapper à la porte de cette autre demeure qui se 
présente à vous de loin comme sa sœur. Cette 
porte est hospitalière, malgré sa robe de fer, et 
s'ouvre à tous, au pauvre comme au prince. Là 
vos regards étminès verront des hommes de tout 
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ige, revêtus d'un costume uniforme et sévère^ 
portant sur leur visage les mille empreintes d'un 
passé divers, mais portant tous sur leur front la 
sérénité d'un âme libre et le reflet d'une grande 
pensée. Ces hommes traversent lentement et en 
silence les immenses cours et les longs corridors 
qui sont les limites de leur domaine , et on les 
voit tour à tour se réunir au seuil d'un vaste 
sanctuaire ou se disperser et disparaître par les 
étroites issues de leurs cellules solitaires. , 

Tout offre ici l'imt^e de la paix conome tout 
offre là-bas l'im^e de la guerre. 

Là-bas vous avez salué une forteresse^ ici 
vous reconnaissez un monasti^re. 

L'ignorant ou le sceptique qui passe au pied 
de ces murs sourit en les regardant comme L'A- 
rabe qui passe au pied des Pyramides. En face 
de. ces gigantesques monuments, qui occupent 
une si large place dans le paysage comnje dans 
l'histoire, il se demande pourquoi l'homme s'^t 
ainsi fatigué & entasser pierre sur pierre , et en 
quoi de telles .œuvres peuvent servir la reli- 
gion et la patrie. 

Laissez sourire, mais demanda au soldât. 
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demandez an véritable eîtof en ce que signifie 
cette merveiHe de l'art que l'on appelle un fort. 
n TOUS montrera le drap^u qui flotte au sommet 
d« la plus haute tour. Il vous dita qu'il ports 
dans ses plis-tout le mot de l'énigme ; que la pa- 
trie, dont il est le symbde, a confié à ces murs 
sa sécurité et son «spoir ; que là on veille jour et 
nuit pour prévenir toute surprise et garantir les 
frontières; que là on garde les ressources delà 
guerre et les trésors de la victoire ; qu'on y 
forme les armées qui vont combattre; qu'on y 
rallie les armées dispersées- qu'on y sauve les 
années vaincues, et qu'enfin on y recueille les 
débris et les blessés du champ de bataille. 

Laissez toujours sourire et demandez an prêtre, 
donàndez au véritable chrétien ce que c'est que 
cette merveille de la foi qu'oa appelle un cloître, 
n vous montrera la croix qui brille sur le faite 
de l'édifice sacré. Il vous dira que, reine de ces 
Heux, elle porte en elle toute l'explication du 
mystère; que la religion, dont elle est le sym-- 
bole, a confié à ces murs sa sève et sa ferveur; 
que là ou veille nuit et jour pour les garder in- 
taotes et en raviver les sommes; quelà on con- 
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8^T« ke aliments île la verta et l«s trésors de la 
«eiencA; qu'on y forme lœ cœurs d'élite qui 
doivent-^ider et soufenir rhamanité dans ses 
périls et ses combats; qu'on y relève ceux qai 
sont tombés ; qu'on y recueille ceux que Le mond« 
a souillés ou meurtris, et qu'enfin il y a là des 
remèdes pour toutes les douleurs et pour toutes 



Salut ! vieux murs ^evés par le patriotisme et 
la piété de nos pères. Antiques cbAteaux-forts, 
abbaye séculaires , l'histoire , qui a inscrit sur 
la même pe^e vos gloires et v<^ bienfaits , ne 
permettra pas que l'avenir vous renverse ou 
vous sépare. Le temps, <pii a tant &it crouler 
de vos pierres, a couwrt d'un impériesaixie et 
glorieux vernis celles qu'il a respectées, et les 
révolutions qui ont joncàé de vns mines le sol 
de la France ont, par une invincible juMice, 
révélé plus que jamais voire puissance et votre 
iminortatité. 

Honneur à vous qui êtes les arsenans, les ré- 
servoirs et les re&ges de la reli^^oa et de ia pa'- 
triel Augustes retraites de la guerre et de la 
jffîère, denbliB» citaddles de la force et delà foi. 



,,Goo<^Ic 



M L'AHMtB PBASIÇ&ISB. 

VOS murailles sont sœars. Notre regard et notro 
pensée vous rapprochent encore, comme nos 
uenx qui ne séparaient pas dans lenrs cœurs h 
tour où ils combattaient et la chapelle où ils 
{liaient. 

Lèmonde, quÎTOnsdédaigne^Yiendraencoro 
frapper sou^vnt à votre porte^ comme îH'a fait 
pendant quinze siècles , pour y demander asile et 
Secours. Il y viendra encore apprendre comment 
le dévouement demeure le même en variant ses 
bienfaits, et comment sous des faabits divers on 
peut rendre à l'humanité des -services égaux. Il 
y viendra admirer l'homme d'épée et l'homme 
de Dieu dans le double sanctuaire où ils veillent, 
l'un au pied de son drapeau, l'autre au pied de 
sa croix. 

Fiers remparts, saintesmurailles, soyez bénis 
et restez debmit t L'avenir vous réclame et compte 
sur voas; La nuin qui vous a bâtis vous main- 
tiendra jusqu'au dernier des jours. Quand enfin, 
après des siècles et des siècles, ï heure des grandes 
ruines aura sonné, on veira encore debout sur 
les débris fumants de k dernière fbrtwesse et du 
dernier monastère, double et suprême boule- 
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vard de la civilisation, deux hommes se saluant 
de loin de leurs fraternels étendards, et dans ces 
deux hommes on reconnaîtra, à leur héroïsme 
comme à leur habit, le représentant de la reli- 
gion et le représentant de la patrie , le prêtre et 
le solcbit. 
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11 y a sept siècles, à i^aube de ces glorieuses 
et saintes guerres que Ton a baptisées du bèaïl 
nom de croisades, naquit une de ces grandes 
et nobles pensées qui jaillissai^t si aaturel- 
l^neot du cœur chievaleresque de nos aïens. 
Associer les vertus sacerdotales aiis vertos mi- 
litaires , réunir dans un seal homme le prêtre 
et le soldat , lui mettre la croix dans une main 
et dans l'autre l'épée, ce fut la pensée d'où 
sortirent ces h^oïques ordres de t^evalerie 
qui rem}^irent le monde et l'histoire de leurs 
bienfaits et de leurs exploits. 

La chevalerie ftrt ie fruit merveilleux do 
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Chrïstiaoistne et - de la féodalité. Jusqu'à sa 
dernière heure elle devait honorer son père 
et sa mère, et^ dès le premier jour, elle sut 
les servir et les prot^er. 

Nous savons quelles vertus le Oiristianisme 
pouvaU produire; quant à la féodalilé, il y a 
^ gens qui s'étonneront qu'elle ait jamais pro- 
duit autre chose que .des crimes. 11 nous est 
facile, à nous, fils d'un autre temps, héri- 
tiers des révolutions et spectateurs de leurs 
ruines, de défigurer les institutions du passé 
et de les condamner sans merci, en les ju- 
geant de loin sur des récits erronés et d'o- 
dieuses épithètes. 

Quand on y regarde de plus près , on voit 
que la féodalité, seul gouvernement qui pût 
laire sortir les peuples de la barbarie et les 
amener, sous une protection tutélaire, jusqu'au 
grand jour de leur complète émancipation, 
rasait sm" le sentiment le plus généreux et 
le contrat le plus loyal. C'était entre le feible 
et le fort une association qui assurait pro- 
tection au premier et^ fidélité au second. Le 
contrat était accepté et consenti par les partiel. 
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et il était sc^é par un serment qui engluait 
l'hooneur et la foi. 

La fidélité, la fol, la bonne foi était donc 
le {ffinclpe, l'essence et l'armure de ce pre- 
mier gouvernement des peuples pour lequel 
nos temps de corruption n'oat jamais assez 
de calomnies et d'injures. C'est là la vertu 
qui en faisait la force et l'éclat : elle avait 
donné sa sève et jusqu'à son nom à a cette 
g^nde organisation féodale qui, suivant les 
belles expressions du noble comte de Monta- 
lembert, était fondée tout entière sur le sen- 
timent du devoir comme en^inant le droit 
à sa suite, et qui donnait à l'obéissance toute 
la dignité d'une vertu et. tout le dévouem^t 
d'une affection. » 

La féodalité est morte avec les éléments 
qui l'avaient fait naître : elle a disparu sans 
retour. Nitl d'entre nous n'est assez vieux pour 
la regretter, nul n'est assez fou pour eu dé- 
sirer ou en espérer la résurrection. Nous n'a- 
vons doue rien à redouter « rien à attendre 
d'elle : mais elle a le droit d'exiger que, quand 
on passe devant sa tombe, rhistoire à la matin. 



,, Google 



M l'ahmAe FRANÇSU^. 

on ne lui jette pas l'insulte et le mépris sans 
s'informer du rôle qu'elle a joué ici-bas. 

Heur ou malheur, nous ne pouvons rien 
efaanger au passé, et il nous feut malgré nous 
l'accepter tel qu'il est. La chevalerie naquit 
donc de la féodalité; elle en fut la transfi- 
guration sublime. Tandis que la fé(>dalité n'é- 
tait qu'un échange généreux de services, la 
ohevalerie fut un service gratuit, spontané,' 
permanent, universel, sans récompense et sans 
bornes. Cétait le dévouement incarné dans un 
homme qui avait l'onction sacrée du prêtre, 
le cœur compatissant de la femme et le bras 
vigoureux du guerrier. 

Ce fut un ms^ifique spectacle que de voir 
ce grand arbre de la chevalerie, si humble 
et si chétiT d'abord, couvrir tout à coup 
l'Europe de ses iniiombrables rameaux igro- 
tecteurs. Chaque nation voulut en avoir des 
rejetons sur son propre sol et donner de son 
sang pour en augmenter la sève ; mais le sol 
natal de ce cèdre au feuillage sacré était sous 
les murs de lénisalem, et son premier germe 
y avait été apporté par une main française. 
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Paniii tous les ordres de chevalerie, le pre- 
mier par la naissance, par la durée, par 
restension et par la gloire , est sans nul doute 
celui de Saint-Jean de Jérusalem, dont les 
membres ont rendu immortel leur triple nom 
à'Hùipitatiers , de Chevaliers de Rhodes et de 
Chemlùra de Malte. 

Comme il a été le père ou le modèle dé 
tons les autres, ilnoas suffira d'esquisser tes 
grands traits de sa carrière sept fois sécu^ 
taii>e, pour donner mie idée des services, des 
vertus et des exploits de ces saintes et betli- 
queuses associations où la discipline du cloître 
était unie à celle des camps. Ce sera montrer 
le soldai sur un nouveau théâtre, — et son hon- 
neur n'aura point à s'en plaindre; — ce s^a 
aussi continuer l'éloge de la France , car \k , 
c<Hnme partout ailleurs , son nCMii et ses armes 
biillent toujours au premier rang. 
■ A la dernière heure du XI* siècle, pendant 
(pie Godefroy de Bouill(m prenait Jérusal^n^ 
il y avait un pauvre pèlerin qui, après avoir 
devancé l'armée chrétienne et donné asile à 
Kieire l'Ermite, se dévouait hunUemênt, 4ans 
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cette croisade dont il avait été peut-être le 
premier instigateur, à panser les blessés et à 
soigner les malades, pendant que d'autres s'il- 
lustraient sur te chfmip de bataille. 

Cet bomme s'appelait Gérard de Martigues : il 
était né sur les côtes de Provence. L'an HiOO, 
avec quelques compagnons de son dévouemeni 
qu'il appelait ses frères, il adopta l'austère babit 
et prononça le triple vœu du moine. Une balle 
du pape vint consacrer leur résolution de se 
vouer au soin des pauvre, des malades et -des 
pMerins. L'bumble serviteur de Dieu mom>ut 
bientôt dans cet hôpital qu'U avait pris pour 
champ de bataille et dont la postérité devait lui 
faire un trône. Jérusalem salua le frère Gérard 
du doux titre de Père des pauvres; Rome le 
salua du glorieux titre de Bienheureux, et le 
monde entier le salua du titre incomparable de 
Fondateur des Hospitaliers de Saint-Jean. Le 
premier ordre de chevalerie de ta terre était 
fondé : il venait de naître au chevet du lit d'un 
malade, béni par la main d'un pauvre et prê- 
tée par le bourdon d'un pèl^iu. 

Un eompagnon de Godefroy, on -diev^tw 
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français , Baymoud du Pay, &it choisi pour suc* 
céder au frère Gérard , et reçut le premier ce 
titre de Grand-Maître, qui devait retentir si glo- 
rieusement dans l'kistoire. Mais il tint à hon- 
neur de garder toujours ceux de Serviteur des 
pauvres du Christ et de Gardien de l'hôpital- de 
Jérusalem. Ses frèi'es firent entre ses mains le 
serment de combattre partout pour la défense de 
la religion et de ne jamais reculer devant l'en- 
nemi ; puis il leur revêtit la cotte de mailles et 
leur ceignit l'épée sur le froc du moine. 

Dès lors ces chevaliers, qui appelaient les 
pauvres /«&r« stigneura , et qui s'intitulaient 
humblemeut les Servants det blettis et les pûuvra 
totdata de C hôpiiat, apparurent tout à coup comme 
les plus fiers défenseurs de la Terre-Sainte et les 
plus terribles adversaires des Infidèles. 

Ce bâtaiUon sacré remplaçait des armées en- 
tières dans l'intervalle d^ croisades, et plus 
d'une fois il soutint le choc des escadrons de 
Saladin. Au signal des combats, ils quittaient le 
chevet des malades ou le pied des autels, et s'en 
allaient oftir à. Dieu leur vie du même cœur 
qu'ils lui 4&aient leurs pnères, on, ccwuae 
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sÙHt Beraard le disait si bien des Templi^^^ 
leurs émules , « ils s'armaient de foi au dedans 
«t de iec au dehors, «t s'en allaient chercher une 
vidoire glorieuse ou une mort sainte. » 

Quand enfin Jérusalem fut perdue pour les 
Oiréti^is, quand il fallut succomber sons le 
nombre, ils se irent massecrer sous ses murs 
avant de les quitter, etle lendemain de la bataille 
de Tibériade il en restait si peu qu'à peine put- 
on former un cortège pour les funérailles de 
leur grand-maitre qui venait de mourir de ses 



Mais c'était là une trop noble race pour qu'elle 
ne ivX pas ioMBortelle : leur sang était Inépai- 
sable comme leur dévouement, et il se trouvi^ 
toujours de nouveaux chevaliers pour comUw 
les rangs vides. Ils continuèrent à défendre pied 
à pied le sol de la Palestine ; saint Louis les re- 
trouva l'épee à la main et Iwr dut sa délivrance; 
ils se disputèrent l'honneur de combattre à ses 
côtés, et beaucoup eurent celui d'y mourir. 

Bientèt ils furent réduits à l'ile de Rhodes -, 
mais c'est là qu'une nouvelle et plus vaste car- 
rière allait s'ouvrir devant eux. De ce nid 
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d'â^e, ils allftient Mre tressaillir la Héditerra-^ 
née iet tons ses rivages sous les prodiges et le 
bruit de leurs armes. C'était merveille de voir 
tous ces chevaliers, ayant quitté leur Emilie et 
leurs bieDs, oubliant les divisions et les fron- 
tières des nations, oubliant leur j^opre berceau, 
se faisant pauvres et ne gardant que leur épée, 
pour être [Jus libres de voler et de combattre 
partout où un peuf^e chrétien avait besoin de 
leurs bras. Pour eux, la guerre était de toutes 
les heures; le dévouement, de toutes 1^ minutes. 
Un Jour l'Europe, encore épouvantée de ia 
prise de Constantinople qui venait de tomb^ 
sous la domination du cimeterre, apprend que 
Mahomet II, s' attaquant au plus noble boulevard 
de la civilisation chrétienne, vient de lancer ses 
armées et ses 'flottes sur l'île de AhodeB. Elle 
suit avec anxiété cette lutte héroïque et prévoit 
d^à pour Khodes le sort de Byzance. Mais itn 
chaque citoyen est un soldat , chaque soldat est 
un chevalin, et leur grand-maître s'appelle 
Pierre d'Aubusson. Des combats terribles et sans 
cesse renaissants épuisent le sang des défenseurs 
de la croix; mais enfin leur coura^ épuise U 
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nombre des Mi^ulmans. L'armée de Mahomet se 
retire eu frémissant. Les chevaliers, couverts de 
sang et de gktire, s'embrassent tout lânuis et 
tout étonnés de leur triomphe, et, i.e tous ies 
points de l'horizon, la lame des mers etl'haleine 
des vents ne leur apporte que de lointaines accla- 
mations et d'unanimes actions de grâces. 

Pierre d'Aubusson reçut des rois chrétiens 
une épée d'honneur, du Pape le chapeau de car- 
dinal, et de l'Europe entière le titre de Libérateur, 
de la chrétienté. La France se contenta d'inscrire 
son nom parmi les plus illustres de ses ^ants. 

Au siècle suivant, l'héroïsme de Villiers de 
rrie-Adam et de tous ses preux ne put pas saur- 
ver une seconde fois Rhodes attaquée par le 
terrible Soliman ; le ciel permet rarement qve 
les miracles se renouvellent deux fois. Quand 
les chevaliers abandonnèrent cette ite immorta- 
lisée par leur séjour, ils avaient résisté six mois 
à toutes tes forces de l'empire turc, commandées 
par le plus grand peut-être de ses sultans, et lô 
farouche vainqueur ne put retenir une larme 
d'admiration en voyant s'éloigner cette glorieuse 
phalange mntiiée qui, m s'en alluit, ne lai&sait 
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derrière elle que des ruines..... et les cadavres 
de cent mille Musulmans. Cette page funèbre 
.n.'est pas la moins noble des annales de l'Ordre. 
Si Villiers de l'ile-Âdam fut moins heureux que 
son immortel prédécesseur, il n'est pas moins 
illustre : la victoire n'appartient qu'à Dieu, mais , 
quelle que soit l'issue du combat, l'héroïsme 
~ couvre toujours le héros comme un manteau 
d'honneur, et la France a eu raison de placer le 
nom de l'Ile-Âdam près du nom d'Âubusson. 
- Où retrouvons-nous ces- chevaliers qui hier 
s'en allaient errants sans foyer et sans patrie? 
Voici leur drapeau qui fait flotter ses plis de 
pourpre et sa croix d'argent sur les rochers 
d'une autre île de cette même mer témoin de 
leurs exploits. Malte leur a ouvert Fies bras, et 
ils ont retrouvé, au milieu des flots, un foyer, 
une capitale et un royaume. Mais comme s'ils ne 
pouvaient habiter qu'un lieu consacré par les 
plus éclatants prodiges, à peine y sont-ils cam- 
pés que Malte devient le théâtre d'une lutte qui 
ne trouve son égale dans les festes d'aucun 
peuple. 

IjCs fOTmidables années de Soliman , «livrées 
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dé léuï^ succès, impatientes d'envabir l'Occident 
de l'EuropBj fondent slit* l'Ile des chevalier avec 
le ftacas et la rapidité de la foudre; C'était lé pr»- 
miei' élan d'une couHe tjui ne devait pas s'at- 
i-êter là. Les chevaliers eu Souliennent lé terrible 
choc. Le saïig ruisselle, le temps s' écoule, l'hé- 
rbïque avant-gârdé des tlàtioUs chrétiennes ^t 
toujours à Bon poste , décimée mais deboUt. Un 
jotir enfin les débris dé cette innombrable armée 
musulmaûe reculent épouvantés et s'enfUledt 
Vers Constantinople, laissant pour trophée aux 
défenseurs de Malte trente mille iUDrts et les 
lâtendards du Croissant, L'heure de la victoire 
avait été marquée par la Providence, car tes che- 
valiers, qui venaieht de vaincre une at-mée desti- 
née à conquérir l'Europe, depuis deux Jours 
n'avaient plus de vivres et-depuis longteiiips n'a- 
TBieUt plufi de reiUpartg. 

Jean de La Valette, avec une pbignéë de héros, 
venait de faire sur les murs pulvérisés dé Malte, 
ce que Charles-Martel , avec l'arinëédes Franco, 
avait fait dans les plaines de Toui« ; il avait sauvé 
l'Europe et la Chrétienté. 

Le titre de chevalier de Malte pouvait Aésor- 
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mais se porter aussi fiêt-einènt que le vieux tili-é 
de chevalier de Rhodes. 

A la nouvelle de cet incroyable triomphe , 
toutes les nations se réjouirent et applaudirent. 
La Franbe se réjouit doublettient et Un noble or- 
gueil vint se mêler à sa joie, car La Valette avait 
la même patrie que Charles-Martel. 

Les preux, qui remportaient de telles vic- 
toires , se reposaient le lendemain en allant cher- 
cher, loiù de leur île, d'autres labeurs et d'autres 
combats. Lorsqu'ils n'avaient pas à lutter 
contre toutes les forces réunies de Saladin, de 
Bajazet, d'Amurat, de Mahomet ou deSolimaft, 
ils poursuivaient sur les flots, dans toutes les 
lies et sur tous les rivages , les pirates el les mé- 
créants. 

Quand où voyait ces guerriers, se ressemblant 
tous par leurs sévèi^es insignes , se ressemblant 
plus encore par leur courage, combattre eii 
hiôme temps en Afrique et en Asie, laisser par- 
tout , des côtes du Maroc aux Echelles du Levant , 
les mille traces de leurs brillants exploits, faire 
retentir leurs armes k Smyrne, à Lépanté, à 
Tripoli, à Tunis et dans toute la Numidie, faire 
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apparaître leurs galères dans tous les arehipela«t 
dans toutes les mers, défendre, d'une main, Ve- 
nise et ses vaisseaux, attaquer, de l'autre , Alger 
et ses forbans , on aurait pu se demander à quelle 
gigantesque puissance et à quelle innombrable 
armée appartenaient ces fiers soldats qu'on ne 
pouvait jamais vaincre et qui semblaient tou- 
jours renaître. 

Cette armée, c'était une poignée de pauvres 
chevaliers de l'Hôpital, et leur empire c'était un 
rocher de la Méditerranée. 
' Pendant qu'ils accomplissaient ces prodiges 
l'épée à la main, ils avaient couvert l'Europe 
de leurs commanderies , de leurs raaiadreries et 
de ces mille asiles où le pauvre était reçu comme 
un frère, où le malade était «oigtié comme au 
sein de sa famille, où le pèlerin se croyait revenu 
au foyer paternel, tant l'hospitalité y était douce 
et l'accueil affectueux. 

Le monde étonné ne pouvait croire que, sous 
ce même habit, on pût trouver tout ensemble ces 
bras d'acier qui pourfendaient des bataillons en- 
tiers, et ces mains hospitalières qui avaient des 
doigts de mère çt de sœur pour panser les bles- 
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sares. C'était le dévouement, apparaissant" tout à 
la fois sous ses deux plus subtitnes aspects, et 
l'on ne savait ce qu'on devait le plus admirer 
dans ces chevaliers, de leur courage ou de leur 
Charité. 

Voilà ce qu'était l'ordre de Saint-Jean-de- 
Jérusalem, voilà quelle fut pendant sept cents 
ans sa brillante et laborieuse mission. Ne nous 
étonnons point que des rois aient tenu à s'en 
faire recevoir chevaliers et se soient honorés 
d'en porter le titre sur le trône. 

C'était l'avant-garde et la légion d'honneur de 
la chrétienté. Toutes les nations européennes 
l'entretenaient du plus pur de leur sang; toutes 
ont le droit de revendiquer une part dans sa 
gloire. Mais nulle n'a le droit d'oublier que celle 
d'entre elles qui a eu l'honneur de lui donner 
son fondateur, lui a donné aussi le premier, les 
plus nombreux et les plus illustres de ses grands- 
maîtres, et que cette nation s'appelle la France. 
Tous les héros les plus fameux de l'Ordre, les 
libérateurs de Rhodes et de Malte étaient fran- 
çais, la plupart des chevaliers étaient français, 
et l'on a vu des familles françaises compter par 
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centaines leurs enfants enrôlés sous cette nqblç; 
t)aunière.** 

. Si son principe ne l'eût placé au-dessus ^es 
destinées d'un peuple, si sou rôle ne lui eût 
ouvert un horizon plus vaste que toutes les 
froùtièrcs, l'ordre de Malte eût été un ordre 
français , car la France y eut toujours la 
plus large part, dans le gang comme dans la 
gloire, et il semblait que ce ne fût qu'un ra- 
meau de sa chevalerie et un détacben^ent àe son 
armée. 

En empruntaî^t ce feuillet à ces chevaleresques 
annales, nous, n'avons fait que rappeler ici une 
des plus belles pages militaires de l'bistojre de 
France. Si, comme toutes le^ choses de ce 
monde, cette glorieuse armée i^ eu sop déclin, 
si un jour elle s'est rendue sans cpmb^t, si elle a 
abdiqué sans gloire^ la (aute en doi^ r^tpmber 
sur une seule tète : cette tête, tfélast est celle 
d'un de ses grands-maîtres; iqais^ grÂp^ à pieu , 
celui-là n'était pas français. 

Le dernier grand-maître yéritable, celui qui 
moqfut dans toute la spIende^r ^t |a soi^ventir 
fleM iç gQï» titre, celui gui terfltipe g^prifiqse- 
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ment la cb{une sept fois séculaire commencée 
par Raymond du Puy, était, lui, un Français, 1q 
premier > 1^ P^^ h<eau nom d^ la Fr^Qc^, If) 
pïiîïce Pmmanuel (ie Roha». 

Aujourd'hui qup toutp puissance a été ravie ^ 
cât^ milice {lutrefois si puissante, elle survit 6w. 
cor^ ^ s^ chute; ^ ^m^e fi'^st pa^ encore fer- 
mée; si pi} ne rencp^ttr^ plue ses cheY^licr^ sur 
1^ champs 4^ hata^Uô, cm peut jiUer Ip^ sM'Fap 
d^QS les hôpit^iu^ de Rpmâ; elle remplit epcpr^ 
1% moitié de spn rôl^,^t^on épée p'p^tp^s brisée; 
§a glpire ^'pst qu'asspupie, pt ^e ppuT^fiit m 
féveiUerunjpur. 

Ce ({m l'ordre Ûq Sai^t-jleqprdeTJéru^AlçQ) 
ay^it fait sup ui| piMfi vas^B tlipâtr^ , {(^^s une 
pl\i6 ipipguB P8fri>re P* ftvpc un pl^ç éblqii|^9Ant 
éclat , d'autres milicgs , ^alem^HÏ ^^>ptes , é^- 
Ipiqept glprieuse^j VaÇÇpiBpli^4i^9l Pn détail 
suf tftps les ppiflts ^ ]ft ohrétipnt^. C'étïiieqt 
4'^lipr4 les dptfï ftFffléps fratemplles des çhevftr. 
iJ^rEi (lu Tp^plp et {1<PS eticyaliers Teutppiquea , 
p^Ei toutes «l^ps:, C(Hpp)p leur ^ippr ^qép, aft 
pip4 4u (Solgotha, pt fittWï^t «v^ pl|p 1? grande 

frilftgi^ Pttw*l?w»q9fi ds MfiyeH-igp; Iw Tem- 
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pliers, qui avaient reçu leur règle du mer- 
veilleux orateur des croisades^ de saint Bernard 
lui-même , et qui , sous le nom de pauvres sol- 
dats du temple de Salomon , ont écrit leur sou- 
venir avec leur sang dont tous les champs de la 
Palestine ; les Templiers , qui ont effacé d'avance 
par les exploits du héros les faiblesses de l'homme 
expiées plus tard par les supplices du martyre, 
' et qui nous montrent près de leur berceau et sur 
leur bûcher, dans la personne de leur fondateur 
et de leur dernier grand-maitre , deux Français 
couronnés d'une immortelle auréole : Hugues 
de Payens et Jacques du Molay ; les chevaliers 
Teutottiques qui , nés et aguerris au sein des re- 
vers qui arrachaient la Terre-Sainte aux Croisés, 
transportèrent au nord de la Germanie leur glo- 
rieuse croisade pour y continuer l'œuvre de 
Charlemagne et de Henri-Ie-Lion '"; qui, civili- 
sant et convertissant, pendant des siècles, au prix 
de leur sang , la Prusse et tous les peuples slaves 
-de la Baltique , préparèrent de grands royaumes 
là où il n'y avait que des tribus barbares ; et qui 
enfin , survivant aux spoliations de la Réforme 
et à la chute du Saint-Empire, soat venus jusqu'à ' 
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nous pour nous apporter èux-utênies les sénéra- 
bles souvenirs de leur gloire. 

tes chevaliers Porte^Glaive faisaient pénétrer 
dans la Livonie la civilisation et la foi. En Es- 
pagne et en Portugal, les chevaliers de Calatrava, 
de Saint-Jacques, d'Avis et du Christ, arrachaient 
pied à pied le sol chrétien aux Maures, se pla- 
çaient héroïquement entre eux et l'Europe, 
comme un rempart plus sûr que celui des Pyré- 
nées, et achevaient à jamais l'œuvre de Charles- 
Martel en chassant de la Péninsule le dernier ci- 
meterre musulman. Enfin les ordres de Saint- 
Lazare et du Saint^épulcre réunissaient encore 
par de glorieux bienfaits le nom de la France et 
le nom de Jérusalem. 

Chaque nation avait sur son propre sol sa 
croisade, permanente et sa milice d'honneur, qui 
protégeaient les faibles contre la violence et la 
patrie contre ses ennemis. 

Peu à peu, les luttes devenant moins vives , les 
périls, moins menaçants et, il faut le dire aussi, 
l'ardeur chevaleresque se refroidissant, les fra- 
ternités belliqueuses firent place à de nobles 
mais pacifiques associations destinées à protéger 
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le trône et Vdutel, et aux ordres militants on vit 
succéder les ordres 4e la Toison d'or, d^ Saint- 
Esprit et cept antres qui, s'ils ne rendaient 
pins, GOiqnie leurs devanciers, de courageui: et 
éclatants service?, les honoraient et les récflni- 
peps^ient dans les grands serviteurs de la patrie: 

Ces illustres crét^tipns du patriotisnte et dç \^ 
îo\ fie nos aïeu^ ont traversé les siècles , et , nitd- 
gré lenr décadence , nQs ^^§3^48 peuvent epcpre 
les reconnaître; de nfls jQnrs niôïné qn a >H 
surgir de nonve^u^ opdr^ de pltevfiliers qui ne 
gopt pas demeurés stérile^. A. p^ signes nf>aE| 
ppuvpns mesurer ponibien était JM^te, élevée;, 
puissante et vivaee , la ppn^ qi)i , en le^ créant, 
avait voulu donner des prptectenrs au¥ nations 
naissantes et à une i^pciété epcorp ntal ^Iferniie. 

Quand donc noqs yoyqns snr la poitrine d'un 
Ijomme nn de ces rubans rougps QU Doirs qui 
nous semblent une frivo|p parnr^, g^r^pus-nons 
de sourire, c^r ce spnt les Iwibeau^ et les reli- 
ques de ces viptprieuses bannières, de ces fiers 
insigups^ dp PPB nobles éph^rpee de chevaliers 
que U gloire a marquées de sop immortelle euiT 
preint^ A palni qui \m porto À en stvoir le prix 
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et f( s'en montrer digne 1 A celui, qui les donne 
à se rappeler ïeur origine et ^ ne pas les ternir 
pm* une honteuse prodigalité ! À nouç tqus à leq 
Respecter et à les hpngrer, en songeant au passé I 
car si ce ne gont plus que des souvenirs^ ç& sqpt 
di? flioips les plus grands de l'histoire. 

Ces milices chevaleresques étaient à h fois le§ 
bataillons d'élite de la grande arn^ée chrétienne 
et Tavant-garde de l'armée nationale. Cfiaque 
peuple voyait avec joie se former duns son sein 
ces bataillons d'illustres vplont^ires dont la ban- 
nière était loujoflrs la première au combat , et 
qui , acceptant tous les périls et tous les devoirs 
des défenseurs de |a patrie, n'en Refusaient qq^ 
la solde. Qn n'avait partent que des regards 
4'admiration pour cette glopense milice, et si 
un jour on la vit dppner de gf^nds honneurs à 
cens qui s'enrôlaient dftus ses r^pgs, c'est qu'elle 
avait commencé par leur dep^ander de gi-andes 
vertus. 

Quels que fussent leumom , leur règle et leur 
pays, tous ces ordres militaires se ressemblaient 
par le dévouement et J'amonr du sacrifice ; tous 
avaient le naéme but : le service gratuit et por 
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pulaire du sang ; tous avaient le même symbole : 
la croix,- c'est-à-dire le culte et le symbole de 
Celui <}ui avait donné son sang pour tous et pour 
rien. Aussi ont-ils réussi à faire de la croix un 
titre de gloire aux yeux du monde lui-même : 
aujourd'hcri encore, recevoir et porter la croix 
est, pour des nations entières, l'objet de la plus 
noble ambition, et des millions d'hommes sen- 
tent battre leur cœur à cette seule pensée. Ces 
vertus chrétiennes et ces vertus militaires, qui 
se mariaient si bien ainsi sous la protection de 
la croix et de l'épée , avaient sur les peuples une 
salutaire influence dont nous ne mesurerons 
peut-être jamais la portée, mais qous pouvons 
du moins affirmer hautement, sans craindre un 
démenti, que les ordres de chevalerie ont été de 
tout temps les conservatoires de l'honneur. 

La France, qui a donné à cette généreuse ar- 
mée son premier soldat et son premier étendard, 
n'a jamais cessé d'en comprendre le rôle et d'en 
apprécier la valeur, et, à celte heure encore, 
malgré les révolutions, malgré la disparition de 
presque tous les souvenirs do passé, elle peut 
encore montrer avec orgueil sa Légion d'hon- 
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neur. Celui qui l'a fondée, au milieu des ruines 
de la monarchie et de la chevalerie françaises, 
avait compris qu'une croix au bout d'un ruban 
pouvait bien gagner des batailles, puisqu'un 
morceau de soie au bout d'un bâton enfantait 
des héros; son génie lui avait dit aussi que les 
grandes actions ne se récompensent pas avec 
de l'argent, et que le sang ne se paye que par 
l'honneur. 

Malgré leur origine toute militaire, les ordres 
de chevalerie ont pu servir de nos jours à hono- 
rer tous les services rendus à la patrie , et le sol- 
dat a vu sans douleur et sans envie la croix qui 
rappelle ses batailles gagnées et qui le dédom- 
mage de ses membres .mutilés, orner l'habit du 
simplfr citoyen, la soutane du prêtre et jusqu'à 
la robe de la sœur de charité. 

Qui s'inclinait naguère avec Je plus de res- 
pect devant la pauvre religieuse dont la poitrine, 
étincelaute de décorations^ rappelait, malgré 
son humilité, que, non contente de soigner dans 
les hôpitaux les blessés de vingt armées, elle 
allait les chercher jusque sous le feu du champ 
de bataille? N'est-ce pas le front du, soldat? 
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Et hier, qui à at}[>laucli avec le plus de bon- 
heur, quand il i vu l'étoile des braves aller trou- 
Ver dans sa pieuse tettaite cette humble fille de 
Saint-Vincent-de-Paul, qui, ne connaissant de 
ce monde que les malades et les pauvres, fait 
Chaque jôut, pour les secourir, des prodiges 
6àus s'en douter, et affronte pour eux chaque 
jour la mort sans y songer? N'est-ce pas la main 
du soldat?" 

Tous les dévouements sont frères , et dans 
la milice àé l'honneur il y a place pour tous 
les ùniforines. 

Honneur doiic à ces nohles Insignes qui 
l'appellent de si grands souvenirs et qui cou- 
vrent encore de si grandes vertus! Souvetions- 
hous surtout que ce ne sont pas des hochets 
de la vanité ! Souvénons-nous qUe rhéroïsltte fut 
leur berceau , que pendaiit des siècles il fut leur 
aliment, et qu'il restera à jàniais leur gloire ! 

Le prince dont la ihaiû tient aujourd'hui 
l'épée de la France vient de se charger lui- 
inéme de rappeler à ceux qui l'oublieraient, 
l'origine et le but de tout ordre de cheva- 
lerie. En restituant aux Légionnaires la frater- 
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nfelie i-éeeptiOn fet l'antlqùé âccbl&dfe des che- 
valiers, il les à grandis aux yeux de tous fet 
à Iteut^ prdprës yeux, et il a appris h ceux 
qui ne le savaient pas, que le titre de che- 
valier n'est pas seulement une récompense, 
mais qu'il est aussi un engagement, et que 
ces glorieuses fraternités ont leurs devoirs aussi 
bien que leurs honneurs." 

Peut-être même un jour aurons-nous besoin 
de nous souvenir que le titre de chevalier si- 
gnifie soldat. Quelque calme que 'SOit le pré- 
sent, quelque rassurée que soit la France, 
tous les dangers n'ont pas disparu à jamais; 
l'avenir est plein de mystères et peut-être 
d'orî^es. Il peut venir des jours où la patrie 
n'aura pas trop de toutes ses ressources et de 
toutes ses forces, où, à côté des rangs serrés 
de Sa nombreuse et vaillante armée, elle ne 
dédaignerait pas les services spontanés et gra- 
tuits des bataillons ressuscites d'une nouvelle 
chevalerie; où enfin, pour faire face à des 
périls inconnus, l'héroïsme lui-même aurait 
besoin d'aller se retremper aux vieilles sources 
qui en contiennent le germe sacré. 
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Puisse le ciel éloigner ces jours d'angoisse 1 
Mais s'ils devaient jamais venir, puisse le ei€4 
ne pas refuser à la France la résurrection de 

ses chevaliers! 
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POPULAWTÉ DE L'ARMÉE. 



Nous avons vu , nous avons étudié le soldât 
d^uis les débuts de rhistoire jusqu'aux jours 
de péril que nous venons de traverser sous la 
protection de son épée. Nous l'avons vu sor- 
tant de son bereeau dès les premières heures 
qui marquèrent la. vie de l'humanité , deve- 
nant bientôt le maître des événanents et l'ar- 
bitre de la destinée des peuples, apparaissant 
plus tard comme le premier gentilh<MHme des 
nations et créant d'un rayon de sa gloire 
cette illustre puissance qu'on appela la Noblesse. 
Nous l'avons contemplé sur le champ de ba- 
taille et au foyer de famille. Nous l'avons étudié 



,, Google 



M L'ARUlS FRANÇAIS. 

dans ses vertus, dans ses services et dans ses 
devoirs. Nous avons mesuré son dévouement 
avec celui du prêtre, et il ne nous en a paru 
que plus grand; Nous venom enfin de Tadmirer 
sous lé casque et la -oroix du chevalier. 

11 nous reste à voir comment cette mission, 
ces services et cette puissance 4u soldat ont 
été accueillis par les naUona et à oonnaitre quel 
degré d'estime, de considération, de recon- 
naissance et d'affection U a trouvé chez ses 
frères. Nous voulons, en un mot, interroger 
•t mesurer d'un coup d'œil la popnlanté de 
l'aimée, nonpas cette popularité fugitive qui 
s'fimasêe en couvant et qui 8'«nvole Qn.ËBujée, 
qui s'acheta par de trompeuBM pardâs et qn| 
se rapporte que de menteuses ilIuHons, maii 
C4tt« e^tiinâ durable et cette solidii^ attectitu 
qu'on . ne peut conquérir que par d« 1(H^ 
yervices et de hautes vertus, et qui donnent 
9a retour le cœur d'un peuple ratier. 

Partout et dans tous les tenipd l'armée a é(4 
populaire : elle a été l'amie dee petits et dm 
grands ; elle a été b^ie par to» parce qu'elle 
s'est dévpuée pour tous, «t« par, un échange oa* 
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Uim« qui s'est renouvelé dans tous Ic«b 8lëcle&;. 
de mêmje qa'eUa ne cessait Jamais de {nrddtguei^ 
anx peuples «t son sang et sa gloire, elle ti'a 
ptmûs oessé d'en être payée -par l'amoar des 
pmplee. 

' A l'onf^vB de tontes le» sOMét^, nom tifou- 
T0I18 les ^erriws partageant avec les pontifes ta 
OD]ràaneâ et les faomnia^ des nattons, inv^tis 
ptr elles de ta plas haute puissance et des plus 
grands faonnettirs, et chargés de les eôndoire et 
de les gouverna aussi bien que de les défendre. 
heat premier roi est toujours nn soldat ; et, tsint 
que subsiste la distinction des classes, l'ordre 
éefuestre occupe avec l'ordre sacerdotal le pre- 
mier rang dans la hiérarchie de l'État. 

yarme du courage b toujours grandi celui qui 
la portait. On vît même le fer dès combats briwr 
ffls f«rs de k captivité t 

L'wHlftVe devint Kbn «n devMuat addat. 

La Croix avait affranchi l'âme; mais l'épée 
âf&anchit le corps. La France n'hésita pas: elle 
voulut que la ceinture mîHtaîfe fR d- un serf un 
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gentilhomme, «i le ba^me des camps efliiça te 
premier l'inégaUté de la naissance. 

Tous les symboles de l'histt^re nous rappellent 
à quel rang suprême Tarmée a toujour&été ^cée 
dans l'estime et le reepeet des peuples. Le çra~ 
mier trône de nos uicétres fut un pavcùâ de 
^erre; le casque dispute k la couronne la {daee 
d'honneur sur l'éçusson des rois, et cet écussoB 
tni-inéme, dont les maîtres du monde sont {diu 
fiers que de leur sceptre, n'est, que le bouclier 
d'un soldat; tout^ les grandes races historiques 
en ont fait le dépositaire de leur gloire , et les 
nations l'ont pris pour étendard. 

A toutes les Coques et chez tons lee peuples, 
rhabit militaire a été regardé comme le {dus 
noble de fous, honnis la robe du préb-e : l'habit 
consacré par la victoire ne devait le. céder qu'à 
l'habit consacré par la religion, e^ il s'honorait 
encore en s'inclinant devant ces insignes sacrés, 
car, c'est. Napoléon qui l'a dit, • les baitonnettes 
se baissent devant l'homme qui parle au nom du 
ciel. ■ 

Ce respect des ins^^es guerriers n'a fait ^e 
croître avec les siècles, et aujourd'hui tes souve- 
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reraîBS euXHnémes, quittant leur mantean de 
poiffpre, ont fait de l'uniforme du soldat le cos- 
tume royal, et ils s'honorent de ne pas le quitter. 

Tous ces mille emblèmes ne sont que les ex- 
pressions diverses d'un même sentiment et d'une 
seule pensée : le souvenir et la glorification des 
serviées rendus au pays par l'armée. 

Le peuple, qui sait porter si loin l'inteHi- 
gence des grandes choses, la conscience do 
devoir et la mémoire du bienfait, quand on 
ne ietïorrompt pas en le trompant, a toujoil'rg 
cfHTipris que l'armée était son amie, sa pro- 
tectrice et sa sœur. Aussi, voyez! quand un 
de ces beaux régiments, qui sont la terreur 
de l'eanemi et le désespoir de l'anarchie, tra:- 
veree nos villes ou lîos campagnesy avec quel 
empressement et quelle joie Vr peuple n'atï- 
court-il point au-devant de lui et ne s'attache- 
t-il point à ses pas ! Avec quelle noble fierté 
il s'enivre des sons de cette musique guer- 
rièrel L'ouvrier suspend son travail, le labou- 
reur arrête sa charrue, l'enfant s'approche 
sans crainte de l'homme des batailles, le pai- 
sible mtoyen se plaît à contempler ces belU- 
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^ett&ee cebnnefi; touâ voient, du» cette for^ 
redoutable^ une protectiOD tut^ire; daas. cet 
appareil de gueFr», un gage de paix; daas 
ces eouleurs flottant au vent et dms ces armes 
briUaot ao soleil, lea^ grands souv^rs elles in- 
.^riâsahles espérances de la patrie. 

Avez-vous yu revenir ^^ques-uns ée.ces 
Jïataillans poudreux . décintéa par ia victoire, 
lout couverts des kacôs eneove cbabde» do 
comdtat, et rapportant, poar trophées une paix 
porteuse qu'ils ont payée de leur sang? Quelks 
ovations les aceueiUeot À -chaque pasi Avee 
quet enthousiasme chacun , OttUiant ses plaisirs 
ou ses douleurs, vient s'associer à leur triom- 
fèe! Avee quel bonheuf «n.s'ilkgétti« à le«r 
adoucir eu -k leur faire oublia les fatums 
de k route I Chaque sddat trouve un frère àta» 
chaque citoyen; dans chaque maistm, le toit 
paternel. Tous se dieputent l'honi^ur de -lui 
fcerrçr la main, de l'entraîner an foyer de fàr 
mille et de [ràrtager avec lui ou les douceurs 
d'un Joyeux: festin ou le Irugal r^ias de l'on- 
-vrier, et.jusqu'au pain. du p&uvre. 
- ^ te jenne eoneerit qtii va qûtàer' I0 toit 
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de mn berœatt et le eloeher de son Haptèmé, 
comme on l'entoure et comme on le fête ! Ce 
joor^, il est le roi de see concitoyens. Les en- 
fants et les vieillards- se iiressent à ^s côtés. 
Quel û»t^ t'aoo6fii{i«^e JDsqn'aox limlteà àa 
^lagë t Quds Tcnis l'oocfompagnent jusque 
Hws les drapeaux! 

Bile vieax ffAdat qui rétttte datM S6e ÎG^&tÈ, 
éàoQTê de ses hkmatm et de M t^otx ; qtfd 
aecocil il y trouve ( Comme toutes léd m&ittà 
vont au-devant. dé la sienne! Comme tons I^ 
frafet» ft'in^nwfc durant sott ftomt cltlfttt^. tè 
r^» pow im est eacoK eatourd d'un glOfiettX 
l^estige; el à, offimud Oneindafas, il r^t^'end 
M ehairrne> te sHIeu tfU'il tracéi^ sera (otr^ 
jours un sillon d'honneur, et aux yâttt ié tous 
wt rayMi hnmneua ie (ï^tingo^a. dtf loin ^ns 
l'immi«i9iU>-des cbacmpsv ■ 

Pourvoi cette foifle immense b« {ffebsè-f-elle 
90U3 lâs Toèteâ de nos Tierfie» (<athédra!esiT 
Quelle soteasuité y Fastemble 6es fidèles et ces 
citoyen» die tous hn rai^ et Afi toutf les ê^î 
Quelle fète-vieDDOB^» y céléKrer? L'ÉgHse a 
Ai^yé- idvtec ms pompes, elUë entonna ses 
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chants de triomphe, et Ba grande voix d'airaiii 
Ikit retentir les airs de ses joyeuses volées. 
Et cependant ce jour n'est consacré par aucune 
de ces dates séculaires que la religion a mar- 
quées d'un souvenir triomphal et qu'elle s'^ 
j-éservées dans la vie des étions. Nonl mais 
c'est un peuple entier qui vient au pied des 
autels a' associer par ses prière aux exploits 
de ses défenseurs. C'est une victoire qu'il vient 
cdébrer dans ces temples par ses actions de 
grâces et. ses hymnes de joie. C'est la patrie 
elle-même qui vient, dans tonte sa splendeur 
«t toute sa majesté, oflrir an Dieu d<Bs ba- 
tailles, è travers les flots de l'encens et les 
accents du Te Beum, les ti^phées de son armée 
victorieuse. 

La Franqe , qui se souvient toujours des anti- 
ques tournois et des brillants carrousels, aime 
à voir jusqu'au sein de la paix les emblèmes 
guerriers étincder sur le front de ses fils, et, 
quand elle ne célèbre pas des victoires, elle 
honore son drapeau par des fêtes militaires. 
Un jour, les rues de soi immense capitale 
des flots pressés d'ane foule 
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fl^tée, toutes tes routes qui conduisent vers 
ses murs se couvrent de voyageurs, et l'on 
voit accourir du fond des provinces les nom- 
breuses députations d'un peuple qui semble- 
rait avoir vonlu assister tout entier à quel- 
que solennel rendez-vous d'où dépendrait son 
avenir. Les coursiers et les chars luttent de 
vitesse, et Ton se demande quelle étonnante 
puissance emporte comme uii toliri)ilbn ces 
milliers de citoyens confondus. Tous se diri- 
fpent vers une de ces vastes plaines dont le 
nom rappelle que les fils de Mars ont cou- 
tume de s'y exercer au terrible jeu de la 
guerre. Que vient y faire cette multitude im- 
patiente et parée? Est-ce qu'elle se hasarderait 
avenir y chercher le spectacle sanglant d'une 
bataille? Estnie que les destinées du pays vont 
s'y décider en champ -clos? Non! mais cent 
mille guerriers, répondant à l'appel de celui 
dont la voix commande à l'armée au nom de 
la pairie , vont paraître sur ce pacifique champ 
de bataille pour y déployer à ses regards leurs 
colonnes étincelantes et y recevoir de sa main 
des insignes et des drapeaux. 
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C'efit pour c«la. que ce pesple est \k; ffoA 
fftmr assister à une Revue militaire ^'il a quitté 
spontauôiœ.nt sa demeure -et qu'il est aecowa 
ea toute bite- des plus lointaines frostik'es; 
Q'e$t pour voir cent oaHle bonunes tfflir à tour 
marchant comme «n a»9\ homme , tour à tow 
immobiles comme ua r^npori d'acier. Et wt 
croyez pas que ce soit là un ipeciicle faOAe 
et saoâ prùt.. Il n'j an » pw de plus gnmi 
pour une nctioa que la .speot*d8 d« sa ffpoftt 
forcQ et de sa propre mijoté; et- c'est celoi4à 
qu'elle est vqduq cberclMr sur «a ohmp à» 
ivanœuvres. 

De même que le Sû^t dMestifoe «ot 1| 
patrie visible, yumée c«t la pstrie «i^oéb. 
TancUs qœ l'use fo r«pEés««l« dlin» ms (A- 
jets 1^ ptuft dott^ «t ses aâeotiona les jiku 
saintes ; l'autre \tt w^éeaaie dons toute l'é» 
nergie de sa puissance et ta«t l'éekt de son im-* 
mortelle ^usease* Ne uous étoaaoBs> dose ^b 
qu'ils stùent pour toue>de8.jt»irs deXêle, les jours 
où il est donné à tous de vesis voir la patrie 
^'épanouir en pl^ soleil iom l'iBiqH»Matefi|ilr« 
de l'armée. 
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QmBd ect ineompanUe tableau a'oSn aux 
Te^r4s éMou», quand ka fiDt-midab4e6 lignes 
4« l'ialanterie s0 d^loieilt k l'horizoA, qnanâ 
hs- drsgOBS Iboi IniUer de loia leur eae^e an 
faoaebe fietiaQi> ipiuad k» eiilra»i«r» éUnr 
eoU^t a)us kvr c^vftler«gq«e Mnovre > quand 
les Unoiers aecoareni ea foissitt voitigw leur 
flamitift aux vly«a conlenra^ quand le» «faa^enn 
^''Afriqae, s'élaoçant aa pa» d« CMme> «pp*^ 
niswnt avee )e«r austèr» uniforme, quand l'ar- 
tillerie fait retentir l'air et treœbkr le sol soi^ 
k firacaâ d» se» loturds otocms., qiiiand les mâles 
«( bwmonieoï MOâutB dea a^mpbaniefi ^aes-^ 
riàrefc vifanoU doaaer !'&■)& et la voix à oe nar 
j«fttiw«x ^wotaek dont s'eaivFeat les yeux^ uh 
frisson belliqueux pveoait toQB le» raaga et ^ 
tnsaainir tous les cœurs. NuUe pluad b» aaorait 
déerire c» qw se paeae alors dans l'âme de oes 
nùUiers d'IuMnnae» qui sembleoi s'avoir ptus 
qn-tta sens, mai& oa lit sur kur visa^^d ému 
qu'il n'eu est peut être pas ua seul qui à ceUe 
iidure ne voulût êtce soldat. Si l'eaBemi afi)ia- 
raissait tout à coup, au lieu de trouver use arr 
«»â»3 ii en ftw«it daux à «ODkh^ttni. 
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L'enfance à cette vue devance les années et 
subit, conune l'ardente jennerae, cet enthou- 
siasme des forts et des braves. La femme elle- 
même cède avec bonheur à cette électricité guer- 
rière qui semble répandue dans les airs et qu'on 
retire par tons les pores, et celle dont la- grice 
devrait craindre ou dédaigner la force, est la 
première à en applaudir les glorieux «ymboles. 
Si vous avez vu souvent la gloire s'inctineF de- 
vant la beauté, venez voir ici la beauté rendre 
hommage à la gloire. 

Heureuse la patrie qui révèle sa puissance 
sous un si magnifique appareil , qui se montre 
entourée de si nombreux et si vaillants défen- 
seurs et qui se voit ainsi saluer en eux par tes 
acclamations de tous ses en&nts ! 

Heureux le peuple qui sait encore oublier ses 
affaires et ses plaisirs pour venir voir passer le 
dévouement et l'honneur sous leurs plus fiers 
insignes, et qui, en admirant ces invincibles 
rangs, sait se souvenir combien ces unifortnes 
couvrent d'héroïques vertus et combien ces dra- 
peaux rappelleiit de victoires! 

Heureuse l'armée qui, victorietiM jasqu'an 
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sein de la paix, sût encore triompher sans cont- 
battre, et dont la seule vue peut en une heure 
faire passer dans la poitrine de cent mille ci- 
toyoïs le cœur de cent mille héros ! 
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Qui le croirait? cette noble puissance qui a 
trav4né le» sièdes en accomplissant des pro- 
digeSj qui a sauvé les peuples et qui a été bénie 
par etUE^ a tu de nos jours surgir autour d'elle 
des ennemis acbarnés, non pas ces ennemis qui 
M montrent sur le diamp de bataille et qu'elle 
mi habituée à vaincre , mais des ennemis qui 
l'attaquent de loin avec ta parole et le plume, ef 
qm» pour ia détruire, puisent 48&s le double et 
Iné^isable arsenal de l'utopie et de la calomnie. 

Oui, h cette heure , dans cbaque nation , l'ar- 
mée a ses ennemis^ et on peut du premier coup 
d'teîl les- divisa en d«nx classes : tes uns , bon- 
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nëfes gens et rêveurs innocents qui ne se sentent 
aucun goût pour les batailles et qui se figurent 
qu'en abolissant Tannée on abolirait la gueirë;- 
les autres, apôtres et champions de l'anarchie, 
qui voient dans l'armée un obstacle et qui vou- 
draient la supprimer cconme les voleurs vou- 
draient supprimer la Justice. 

Pour les premiers, il nous suffira de répondre 
quelques mots à leurs principaux arguments, 
dont chacune de nos pt^es ou plutôt chaque 
ligne des annales de l'u^mée est déjà la plus 
complète réfutation. 

Quant aux autres, il suffît de les nommer pour 
les confondre. 

D'honorables citoyens, partis des rivages de 
rAmérique et des rivages de l'Angleterre, se 
sont réunis en congrès dans les capitales de l'Eu- 
rope et y ont prêché l'abolition des armées au 
nom de la paix universelle. 
- — Qu'est-ce que la guerre ? ont-ils -dit : l'as- 
âassinat en masse. Qu'est-ce que ces scddats dont 
on. vante les exploits? des bourreaux en uni- 
forme. Qtt'ést-ce que cette gloire dont on est si 
fier? des larmes et du sang! — Et, armés de 
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quelques axiomes philosophiques et de deux ou 
trois textes de l'Évangile qu'ils commentaient en 
les altérant^ du haut de leur tribune ils rédui- 
saient en poudre toutes les armées de la terre et 
faisaient régner au sein de l'humanité réformée 
la concorde et la paix. 

L'idée était grande et le but était noble, mais 
au règne de la Paix universelle, comme à celui du 
Socialisme, il n'y avait qu'un obstacle ; c'est que 
auparavant il eût fallu changer la nature hu- 
maine. 

L'homme est une créature déchue : sa vie est 
une lutte incessante entre le bien et le mal. Cet 
immortel combat, qui se révèle à toute heure 
dans son intelligence, dans son cœur et dans ses 
sens , a grandi quand un plus grand théâtre s'est 
ouvert devant lui, et de la vie de l'homme il a 
passé dans la vie de l'humanité. Là il s'est mani- 
festé sous toutes les formes et il a épuisé toutes 
les armes. Il dure depuis six mille ans, et au- 
jourd'hui, comme à toutes les époques de l'his- 
toire, de quelque côté que nous portions nos 
regards, que nous envisagions non-seulement 
rhomme mais tous les êtres, non-seulement les 
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uâtions mais encore les éléments, la terre tout 
entière n'est qu'un vaste champ de bataille. - 

Dieu lui-même a prêté sa foudre à l'homnie , 
tantôt pour le punir, tantôt pour le défendre; et 
U n'a pas dédaigné de prendre part à ces que- 
relles qui semblaient n'être l'affaire que de deux 
hommes ou de deux peuples, mais dans les- 
quelles se débattaient les principes éternels de 
la justice et de la vérité. 

Le droit a dû appeler la force à son aide, 
parce que la révolte l'avait appelée la première; 
les causes justes, les causes saintes, les causes 
sacrées elles-mêmes ont dû se défendre par les 
armes parce qu'on les attaquait par les armes. 
L'arme de la parole est une grande puissance; 
l'homme s'en est servi avec honneur, et elle a 
remporté d'éclatantes victoires; mais il vientdes 
jours où elle s'évanouit devant la violence , 
et où la tribune c'est la selle d'un cheval". L'é- 
loquence de la vertu est une grande puissance , 
tous les peuples y ont été sensibles , et l'histoire 
est pleine de ses triomphes; maisle crime a 
aussi ses jours de triomphe. Le martyre est une 
grande puissance, le christianisme est là potor 
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le dire, car il en a largement usé;^ maie le 
martyre lui-même n'est qu'une force négative, 
et les nations ont besoin d'autres forces pour 
vivre. 

Dieu n'a ptâ condamné l'usage de la iorce, 
puisqu'il s'est nommé lui-mémo le Dieu des com- 
bats. Si jamais la force eût dû être condamnée 
et flétrie, c'était au pied de la Crois. Or, celui 
qui , après s'être livré sans défense à ses enne- 
mis, est mort sur cette croix, a dit, le regard 
fixé sur l'avenir : « Ne croyez pas que je sois twnu 
apporter tapaix, mais fépéef t 

Non I la lutte gigantesque qui agite l'huma- 
nité jusqu'au plus profond de ses entrailles ne 
cessera pas à la voix d'un bomme, et toutes les 
puissances de la terre se ligueraient vainement 
pour éteindre le feu renaissant d'une guerre qui 
a commencé avant elles, qui vient de plus haut 
qu'elle et qui ne mourra qu'après la dernière 
d'entre elles. Le congrès des Amis de la paix a 
donc entrepris une tAche qui peut être hono- 
rable, mais qui est assurément chimérique : il 
n'empêchera pas que Cyrus et les Machabéea ne 
tiennent une place éternelle dans les pages de la 
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Bible, et que jusqu'à la fin du monde TËglise 
n'honore parmi ses saints les guerriers les plus 

^meux; il n'empêchera pas que jusqu'au dernier 
des siècles les hommes ne s'arment pour dé- 
fendre leurs droits, et les peuples pour défendre 

. leurs feontières. 

I Un tribunal pour vider les querelles inter- 
nationales et mént^er une paix continuelle est 

. une chose contre nature , attendu qu'un tribunal 
suppose une force supérieure , à celle des par- 
ties. D Ainsi s'exprimait naguère l'illustre cardi- 
nal qui porte, sans le laisser pâlir, l'un des plus 
beaux noms de la philosophie chrétienne'*. Le 
chef le plus brillant et le plus populaire de la 
philosophie rationaliste. Voltaire lui-même, a 
dit de son côté : « L'idée d'une paix perpétuelle 
entre tous les peuples est plus chimérique sans 
doute que le projet d'une langue universelle. » 

Puisqu'on chercherait en vain à supprimer la 
guerre, puisque la guerre est immortelle, puisque 

-la guerre est dans les décrets de Dieu, puisque 

.la gderre est partout, depuis le ccew révolté de 
l'homme, qui en est l'intarissable source, jus- 
qu'aux pUis Imntaines extrémités de la terre 
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dont ehaque siDon est un champ de bataille, 
quelle voix oserait demander la suppression des 
armées? Quel peuple aurait l'audace ou la folie 
de se présenter sans défense au milieu de cette 
immense mêlée qui a le monde entier pour 
théâtre? Qui voudrait accepter la guerre en re- 
nonçant d'avance à la victoire? 

La guerre est là; nous ne pouvons pas nous y 
soustraire; nous ne pouvons qu'une chose : abdi- 
quer la victoire. C'est cette abdication que nous 
prêchent ces apôtres de la paix qui, dans leur 
impuissance de jamais supprimer la guerre, vou- 
draient du moins supprimer l'armée. C'est à la 
boucherie qu'avec leurs séduisantes paroles ils 
conduiraient, sans s'en douter, les peuples assez 
aveugles pour les croire et les suivre. 

L'armée est le bouclier des nations; die est le 
glaive de leur justice ; elle est leur force' et leur 
espoir; et, si elles mettent leur gloire dans ses 
drapeaux, c'est qu'elles trouvent leur salut dans 



Pendant qu'au dehors elle est l'armure de la 
patrie, au dedans elle est l'atitorité faite homm&; 
elle est la garantie de tous les droits et devons les 
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devoirs, Ifr protectioD de l'avenir et la sécarité 
du foyer. Et gardons-nous de croire qu'dle soit 
seulement, comme ses ennemis ne cessent de le 
dire, une puissance matérielle, une force brutale I 
L'ariïiée est aujourd'hui parmi noua une puis- 
sance morale de premier ordre, et elle joint à la 
terrible menace de son épée la haute kçon de ses 
ex^nples. CroitM>n que ce ne soit rien , au mi- 
lieu d'une société désorganisée , ^» la présence 
et le ^ctaole de ce grand corps si merveilleuse- 
ment organisé et si fort du dévouement de se» 
membres? N'este rien que l'éloquent et quoti- 
dien enseignement de toutes ces vertus dont se 
composent le caractère et la vie du soldat , et dont 
la longue énumératiou aurait dû tout à rheoie 
fatiguer notre plume et nos lecteurs, si de tels 
qieetacles n'étaient pas trop rares de nos jours 
pour fatiguer jamais. 

L'armée coûte eher, disent ses ennemis. Nous 
avouons n'avoir pas le courage de répondre à 
ce dernier argument. Qui consentirait a mettre 
dans un plateau de k balance un drapeau , et 

dans l'autre un sac d'éeus? Quoi! il est 

question de l'^ùsteBCe des nations» de l'avenir 
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des sociétés et des destinées de la cnvilisatton, et 
vous venez nous opposer une question d'argent f 
Nous rougirions de discuter avec celui qui ne 
rougirait pas de vendre la vie d'un peuple pour 
trente deniers. Allez porter ailleurs vos chiffres 
et votre or : la France ne marchande pas avec là 
gloire. 

Et ne dites pas que cette gloire est le fléau de 
rhumanité et qu'elle ne vit que de sang et de 
larmes ! 

Depuis le premier jour du monde jusqu'à 
celui qui nous éclaire , depuis la Croix où mou- 
rut jadis un Dieu jusqu'au berceau où vient de 
naître un homme , il y a partout des larmes et du 
sang. La révolte et la douleur habitent sur la 
terre, et il n'est pas un lieu ni un être qui 
n'aient senti leur main et qui n'en portent les 
traces sanglantes. Changez donc la nature et dé- 
truisez les passions de Fhomme , si vous voulez 
tarir le sang et les larmes t mais ne détruisez pas 
les armées en les accusant d'un mal dont elles ne 
sont pas les auteurs et dont elles sont les pre- 
miers à subir les rigueurs pour vous les adoucir I 

La parole n'a-t elle pas énf inté plus de maux 
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et de combats, n'a-t-elle pas bouleversé et en- 
sanglanté plus de siècles et de nations que le& 
guerres les plus terribles? La plume n' est-elle 
pas souvent plus acérée , plus destructive et plus 
redoutable que l'épée? Si, comme l'épée, on l'a 
vue se couvrir de gloire, on l'a vue aussi, comme 
elle et plus souvent qu'elle, se tremper dans le 
sang et les larmes. L'imprimerie, qui est née 
seulement un siècle après l'artillerie, n'a-t-elle 
pas déjà tué plus d'hommes et fait plus de ruines 
que sa devancière? L'homme ne manque jamais 
d'armes pour combattre et pour détruire. 11 en 
trouve partout; il sait s'en faire avec tout; et 
celles qui brillent au soleil ne sont pas toujours 
les plus à craindre. 

apôtres de la paix, cessez de vous attaquer 
à l'armée et de la rendre responsable des mal- 
heurs de l'humanitél Si l'amour du bien vous 
inspire, vous avez un beâu rôle à remplir, et 
celui-là ne sera pas stérile. Prêchez la concorde 
entre les hommes et lés peuples, et surtout en- 
seignez-leur à respecter les principes qui en soût 
la source féconde et l'auguste sauvegarde. Arra- 
chez un à un du cœur corrompu de l'homme 



n,g,t7cdb/G00gIc 



SA MISSION. Ià5 

ces instincts, funestes qui y entretiennent sans 
cesse le germe des calamités et des guerres; mais 
ne venez pas arracher des mains innocentes du 
soldat les armes que la patrie y a mises pour 
sa défense et sa splendeur! Imitez les Apôtres, 
qui, eux aussi, prêchait la paix, qui l'ont pré- 
chée longtemps avant vous et qui la prêchaient 
autrement que vous ! Qs prêchaient la_ paix et 
l'uaion,, une paix plus solide et une union plus 
durable que tout ce que pourra jaoiais inventer la 
philanthropie moderne; et pourtant ils ne mau- 
dissaient pas les armées : ils avaient même pour 
disciples des soldats qui ne se battaient pas moins 
bieq que les autres; et un jour ces empereiirs 
romains, qui les avaient fait forger pendant 
trois siècles, placèrent sur leurs étendards le 
sanglant et sacré symbole de ces courageux 
apôtres de la paix. Ces hoinmes étranges pré-: 
chaient aussi la liberté en même temps que la 
paix, une liberté plus grande que toutes celles 
qu'on pourra jamais inscrire dans les chartes 
démocratiques; et pourtant ils ue renversaient 
pas les trônes, et ils disaient qu'on doit obéir à 
César et à Dieu. apôtres de la paix, imitez ces 
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Ap6treBl le monde vous applaudira et le cid 
vous bénira. - 

Les autres ennemis de l'armée sont moins pa- 
cifiques : ce sont ceux qui hier l'insultaient dans 
les rues et qui cherchaient à la corrompre dans 
les clubs. A ceux-lii i! n'y a rien à répondre ; ils 
sont la vivante apologie de l'armée, qu'ils ho- 
norent par leurs outragea : si l'armée n'existait 
paSj il faudrait l'inventer pour eux. Peut-é^e 
même feront-ils naître parmi nous une armée 
plus fortement organisée et plus étroitement 
unie, où le soldat, encore plus dévoué à sesdra^ 
peaux , passera sa vie à leur ombre et y trouvera 
une carrière^ une retraite et un foyer qui no 
lui en hisseront ambitionner ou regretta aUcun 
autre. 

La France n'hésitera jamais chaque fois qu'elle 

, aura à choisir entre le règne de la torche et le 

règne de l'épée , et lors même que son existence 

et son avenir ne seraient pas en jeu, die sera 

toujours du parti de la gloire et de l'honneur. 

La France saura mieux que nous défendre ses 
défenseurs contre tous leurs ennemis : elle ré- 
pondra à toutes les attaques^ tantôt par les accla- 
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mations de la grande voix popnlaire, tantôt par la 
voix de ses premiers citoyens et la plnnae de ses 
premiers écrivains; elle dira avec l'un deses éco- 
nomistes les {dus émûkents : k La vie militaire 
présente la plus haute expression de la noblesse 
de l'homme comme de sa force " ; » et avec l'un 
de ses plus grands poètes et de ses plus grands 
orateurs : <■ Les armées sont la dernière raison 
de la liberté ". » 

Oui, quels que soient les époques et les 
régnes, les armées ont toujours été et resteront 
toujours le boulevard suprême des nations : elles 
sont la dernière raison de la liberté comme de 
la royauté , parce qu'elles sont la dernière raison 
de la civilisation et de la société. 

L'armée subsistera chez les peuples aussi long- 
temps que le foyer domestique ; tous deux sont 
solidaires et tous deux sont sacrés : l'un est le 
sanctuaire de la patrie, l'autre en est l'ange gar- 
dien. 

L'un et l'autre continueront à protéger les 
peuples confiés à leur garde; et, s'ils trouvent des 
ennemis dans leur sein, ils les confondront par 
des bienfaits : le foyer abritera l'enfant prodigue 
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comme l'enfant soumis, car il ne connaît pas 
d'exception dans la famille; l'armée défendra le 
citoyen ^aré comme le bon citoyen , car die ne 
connaît pas d'exception dans la pakie. 

Et, favorable & tous, de son ombre étemelle 
Couvrejusqu'aux Ingrats qui coDâpIrent coiitre elle **. 
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Maintenant que Tarmée nous apparaît dragée 
des nnages dont on avait voulu obscurcir sa 
gloire ; maintenant que sa mission générale 
nous a été révélée dans tous ses détails et aoas 
tous ses aspects j il nous semblait que nous 
n'avions plus qu'à interroger quelques dates du 
passé, à demander ai)x annales de la France ce 
qu'un soldat peut rendre de services à une na- 
tion jians f e^ce de quatorze siècles, et à placer 
l'armée française sur le piédestal de ses vic- 
toires. 

. Au moment d'entreprendre cette seconde et 
séduisante moitié de notre tâche et de de- 
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mander à la plus riche carrière du monde la 
dernière pierre de notre modeste édifice, un 
scrupule a saisi notre cœur et arrêté notre main. 
Quoique nous n'ayons marché qu'appuyé d'un 
côté sur des preuves vivantes, et de l'autre sur , 
des faits historiques, le langage de la vérité ne 
pOurràit-il point finir par ressembler à un inces- 
sant éloge, et nos lèvres ne pourraient-elles 
point à la longue être accusées de flatterie ? La 
faute n'en serait pas à nous; elle serait à ces 
drapeaux qu'on ne peut pas toucher sans qu'il 
i'éehappede leurs plisun essaim de vertus on de 
victoires. Mais en face même de l'histoire , seule 
source où nous ayons puisé , nous ne voudrions 
pas qu'on pût croire un instant que nous nous 
y sommes laissé enivrer par la gloire. 

Nous voulons donc mêler à de si enivrantes 
images quelques graves -conseils et tempérer, 
pour le soldat lui-même , le brill«nt souvenir de 
se» triomphes par l'austère souvenir de ses de- 
voirs. Et pourtant de quel droit viendrons-nous 
rappeler à l'armée ses devoirs? qui nous don- 
nera le droit de lui donner des leçons? — Elle- 
ntême. — Cêst dans son propre «ein que nous 
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irons efaercher les enseigiLemenU de notre plume ; 
c'est daoB ges propres exemples que noue puise- 
rons nos leçons , et c'est à son pa^ que. nous 
demanderons les conseils de l'avenir. 

L'armée a , dans les destinées de l'humanité , 
un immense et magnifique rôle : aujourd'hui il 
est plus grand que jamais , et chaque jour qui va 
Daitr« en agrandira peut-être encore la puis- 
sance et la portée. Maie plus une mÏBsion est 
vaste et élevée, plus les difficultés en sont grandes 
.^ les obligations impérieuses. 

L'armée n'a jamais cessé jusqu'alors de se 
montrer partout pénétrée de la grandeur de 
ses devoirs , et les siècles nous ont appris com*- 
ment elle sait les accomplir. Mais un nouvel ho- 
rizon vient de s'ouvrir devant elle; de nouveaux 
périls ont apparu tout a coup ; de plus grands 
encore peuvent surgir demain. 

Pendapt quatorze cents ans il ne s'est gu^e 
^i pour elle que de défendre ou d'agrandir l6s 
frontières de la patrie ; nous savons comment elle 
l'a fait; elle l'a si bien fait, qu'aujourd'hui elle 
pourrait presque atmndonner sans danger ces 
frontières : les glorieuses ombres des milliers 
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de ses héros qui les ont arrosées de letir sang 
suffiraient pour les garder. Mais derrière elle, et 
presque sons ses pas , sont sortis de terre des 
eonemis inconnus , et cette fois c'est la civilisa- 
tion et la société qu'il s'agit de défendre. 

Ici s'annonce une guerre nouvelle , avec une 
nouvelle stratégie, avec des combats nouveaux 
et de nouveaux champs de hataille ; et les plus 
braves ont le droit de s'en émouvoir. En fqce de 
ces périls multiples et de ces Barbares ressusci- 
tes, l'armée a besoin de rassembler toutes ses 
forces, de ne pas se fier seulement à ses fais- 
ceaux d'acier , de s'armer de toute sa puissance 
morale, de se rappeler ses vertus aussi bien que 
ses lauriers , et de ne dédaigner aucune de ses 
armes ni aucun de ses devoirs. 

L'armée a aujourd'hui plus que jamais une 
double mission devant elle, mission protectrice 
et mission répressive , et elle a pour l'accomplip 
une double action, action morale et action phy- 
sique. 

Lapremière de ces deux tâches lui commande 
d'être le bouclier vivant de la société qu'on atta- 
que; de soutenir avec la plus vigilante fidélité 
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les points les plus menacés, d'observé religieu- 
sement, de relever courageusement et d'entourer 
du prestige de son exemple et de sa protection 
les lois, les droits, les devoirs, les vertus, les 
grands principes et les traditions augustes, rem- 
parts sacrés de l'ordre soeitd ^'on bat en 
brèche de toutes parts , qu'on foule aax pieds 
avec mépris, et dont les ruines menacent de 
servir de marchepied à la barbarie pour prendre 
d'assaut la civilisation et. la patrie, 

La société doit être sauvée par où elle périt ; 
on s'en prend aux sources vitales pour les tarir 
ou les empoisminer ; l'armée doit les raviver et 
les purifier, et peur le faire elle n'a pas même 
toujours besoin de son sang. 

Il lui faut avant tout se souvenir qu'elle re- 
présente l'autorité, qui doit toujours être la reine 
des nations et qui en est aujourd'hui le jouet; 
l'autorité qui ne peut jamais avoir que l'anar- 
chie pour successeur et dont la ruine totale se- 
rait le suicide de la société. L'armée, chargée de 
la défendre malériellement , peut la relever mo- 
ralement en l'honorant aux regards de tous eten 
en faisant sentir à tous la force et les bienfaits; 
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C^tta protection morale mi Itt plus belle part de 
son rôle et le pUs bel osage de sa puissance : par 
sou épée , elle peut, à une heure donnée , em- 
p^her l'autorité de désordre dans la tombe , 
mais par son exemple, elle pourrait un jour la 
faire rânonter sur le trône. 

L'autorité, qui eit la source dé tontes les forces 
vitales des nationi , « «Ue-méme une flOQfce ; elle 
n'en a qu'une y et cette source n'est pas ici-bas. 
L'autorité n'est qu'une d^égetion de la puissance 
diviae; toute antoriié vi^it de Dieu, peu importe 
qu'il prenne les rois ou les peuples pour ses mi- 
nistres. L'armée, gardienne de l'autorité, n'en 
doit donc jamais oublier la source sacrée ; elle 
doit l'entourer de ses. respects pour que les 
peuples apprennent à la respecter. Les devoirs 
religiâox de l'armée ne doivent donc être ni 
moins sûnts ni moins grands à ses yeux que ses 
devoirs sociaux et ses devoirs militaires. Elle est 
la protectrice de la religion, aussi bien qne de 
la famille et de la patrie : toutes trois sont égale- 
ment menacées et toutes trois comptent paie- 
ment sur elle. Toutes les grandes armées ont 
obéi à cette première loi des sociétés; elles n'ont 
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jamais sépané l'autel ei le foyer, et W» païens 
eux-mêmes, quand ils alUient combattre, di- 
saient : fro ari» et focis l 

Mais l'armée française , ploa que touto autre^ 
doit s'bonorwile rem^^r cea^ands devoirs de-> 
vaut lesquels les héros s'incUnent comme les 
rois, et qui, durant des siëcln, o&t fait sa £arce 
comme su gloire. Elle n'a qu'à tnterrogO'Sôsaiv* 
nales et à Tegardâr ses drapeaux : elle verra qu« 
sse plus fiers souvenirs sont des actœ de foi ^ 
que ses plus beaux lauriers sont tous marqués d« 
sceau de la Croix, cA que dans toutes ses grandes 
TÎctcnreB eUe avait Dieu pour premier capitaine. 

Dans 1^ jours de t^npéte qui se sont levés sut 
nous, le guerrier n'est plus seulement le soldat 
d'un pays, lô soldat de la France} il a un plM 
beau titre encore que «elui d« di^ensdur de là 
patrie, c'est celui de défenseur de la civilisatioa 
chrétienne. Fret i en ôtre à tonte heure le mar^ 
tfr, il doit en être aussi le ttiissiouiaire, et 
peulrétre triompher»-t-il par ees «temples sans 
avoir l^eoin de combattre par ses armes. 

Cette mi%ion civilisatrice et apostolique, la 
soldat français U connait d^>«is loi^tfflnps. Il 
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l'a déjà remplie plus d'une fois dans toute l'Eu- 
rope, et dans tout l'Orient. Il l'accompHt encore 
aujourd'hui sur les côtes africaines et sur toutes 
les ^ages où abordent nos vaisseaux. Notre glo- 
rieuse marine > que nous ne séparons pas de 
notre armée puisqu'elle en a toujours partagé le 
dévouement et l'honneur, donne, sous tous les 
soleils et sur toutes les mers, l'exemple de ce 
sacerdoce militaire et civilisateur. Partout où 
nos marins posent leur pied et arborent le pa- 
villon de la France, le Christianisme et la Civi^ 
lisation y débarquent avec eux. 

Le missionnaire et le marin , qui vont porter 
et honorer le nom français jusqu'aux extraites 
du monde, se sont rencontrés à souvent dans le 
même chemin et dans la même t&du, ^'ils ont 
fini par devenir deux frères. Qtre de fois ou a vu 
le maiin confondre sa prière avec celle de son 
pieux CMopagnon et concourir par ses efforts 
i la conversion d'une tribu sauvage ! Que de fois 
on a vu le missionnaire mêler à son tour le sang 
du martyr à cdui de son héroïque compagnon, 
après avoir, par son dévouement , préparé à la 
France uue conquête de plus ! I^u a voulu que 
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le Christianisme et la Civilisation euserat fou- 
jours, sur tous les flots de l'Océan et sur toutes les 
plages du globe , deux sentinelles avancées , et il 
semble avoir voulu réserver à la France l'hon- 
neur de les fournir. Oui, à toute heuï-e et 
sous toutes les latitudes, il y a une goutte de 
sang français qui tombe sur la terre pour la fé- 
conder et la bénir, et une prière française qui 
monte vers le ciel pour l'implorer ou lui rendre 
gr&ce. 

Ce que le marin et le missionnaire font en 
allant chercher an delà des mers les peuplade 
sauvages et les nations barbares, le soldat peut 
aujourd'hui le faire au sein de la patrie, car cette 
fois ce sont les barbares et les sauvages qui soiit 
venus nous trouver. 

Si, en face de tels ennemis, le rôle civilisateur 
de l'armée demeurait impuissant, il lui reste ses 
armes, et son. bras sera d'autant plus terrible 
que son cœur sera plus noble et ses vertus plus 



Cette seconde et inexorable tâche de l'armée 
demande tout son héroïsme , mais elle n'a be^ 
soin d'aucun conseil ni d'aucun aiguillon pour 
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la remplir. Elle connaît son devoir, et le danger 
ne la trouvera jamais en défaut. 

Wus vîtes que lea aigles, plus courageux que 
les lions, oa verrait tous ces railliers de soldats 
fl'élanoer an secours de la patrie et de la «oclétô 
en péril. Ils ont puisé lë mépris de la mort k de 
trop bonnes sources pour n'y pas puiser aussi 
la victoire. 

Un chevalier chrétien n'est pas brave à demi : . 

i« Mltkt qqt vnlM pt«a m craist peu temm^. 

An moment du combat, le soldat doit ge 
souvenir, quelles que soient les poitrines qui 
se présentent au bout de sa baïonnette ou de 
son épée, qu'il ne doit connaître que aen 
devoir, et que , comme l'a dit le Bossuet de ce 
siècle, ■ iln'y a pae de droit contre le devoir"*, » 

Nous roQgiri<»is de rapp^r. k des soldats 
frqQçai^ qqe l'épée qui trs^t se bri^e à l'iifôtant 
et devient un poignard, et que le guerrier qui 
tourne contre les pouvoirs de sa patrie i'arme 
qu'il «1 a reçue n'est plus qu'ua «ioaire let uu ^ 
asBftSBi^. Il serait «usai superflu de leur dira 
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qu'un ^old^t A'ftnQai& doit tonjonrp ôtne un che- 
valier ^ ooa p«B imjaaiMaiFei et qu'après U 
victoire la clémence doit succédw au couri^. 

Ce o-'est ^ ncHS plus «Usa ua.pay8comm« le 
oôtra Qt àaiw AfPiée o^nme la aètre qu'il sera 
jawaûï aéQQ^fftif e 4f) rafler que la pratootieii 
n'est pas h tyr^mnie^ ^ ^uq Iq desp«(isitiâ du 
sala'0 est h pir^ de tous les deepotiâoies. L-his- 
toire est là d'ailleurs poiir dijre tpi'il est ausai lé 
plu» ^pljéinère 0t h pliw fragile 4e tous , «t que / 
par m myaténeux pFodi|^« la [Hdescu»)^ mili- 
taipe^ fil 01'aQde et ^i £orte quand elle f^aifM 
scm aobje rôle, devient tont à eos^ h ph» 
faiïde et la dernière de toutes guand «lU le ^_ 
nature, Çhai eUe , Vahvs de la lon^e n'est pa^ 
seul^Bij^ent un crime, e'est un suj^ide, 

MaiB ne nom ^r^tpos p«s à dv vpm UiuUm^ 
que dçs esprits crajnti^ou des coran perfide» 
évoquent çà et là d^n§ l'ombre 1 Ueppâon^nope 
de l'avenir sur les sonvenirs dji pasié^ 4 laissons 
la main , à qui la France yient 4e ^QOfier .s«i 
armç^ ^a m^me tetaps ffue ses destinées, dirlg^K 
les unes et les autres vers .le seul -^ 4iff»e »»- 
jourd'hui d'une nation qui s'appelle la France et 
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d'im iMunine qui s'appelle Napoléon ! En dire da- 
vantage serait offenser cenx que nous semble- 
rions défendre. 

Nous devons bien plqtM nous excuser 
d'avoir essayé de retracer quelques-uns dé 
ses devoirs à cette noble armée française qui 
est habituée à donner des leçons au monde et 
qui n'a besoin d'en recevoir de personne. Nous 
allons chercher à conquérir notre pardon en 
cetraçànt le résumé de ses plus belles victoires. 

Au Vl'âècle, l'un des chefe les plus illustres 
de la chrétienté, le pape saint Grégoire le Grand, 
disait : « Autant la d^nité royale surpasse les for- 
tunes particulières, autant la cfmronne de France 
est au-dessus des autres couronnes du monde. » 

La France alors n'avait vu que Glovis. Que 
dirait aujourd'hui Grégoire le Grand, s'il avait 
sous les yeux lés annales de ces tr^ze siècles 
qui ont passé sur sa tombe, et si, après y avoir 
lu les triomphes de la France , il voyait l'armée 
ft-ançaise le protéger au Vatican des plis de son 
drapeau après lui avmr rendu la Ville Étemelle 
et son trône? Pie IX pourrait seul le dire. 
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SON HISTOIRE. 



s L'blilo)» du r*^^ M ta gra 
partit l'hiiitlra iti (méN. ■ 
Li PuncE Loni-Ni?OLtoll. 

• Chu Dti fn FniCM ! B 
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Arafin^Vsîèele, l'Europe était kimelieure 
soleiioelle de rfaistoiré. D'un côté , on Toyeit leà 
gigaatesques ruines du vieux monde Ôcrouïé; de 
Tautre , les éléments oonfus du nouveau monde 
prêt à surgir; et, ou milieu de la décadence et 
de la barbfii« , le christianisme nouvellement 
sorti des catacombes^ armé du sang de ses mar- 
tyrs et de la parcfle de ses apôtres , se préparait 
à donner aux nations nouvelles cette merveil- 
leuse civilisation que î'Antiquifé , dans ses plus 
beaux stèdles, n'fivaif pa? même soupçonnée. 

Mais bien que la Croix, dominant déjà ti 
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conronne des Césars, pOTtàt ses rayons plus 
loin que les frontières de lenr empire, bien que 
les chrétiens se compt^sent par milliers , il n'y 
avait pas encore nn senl peuple chrétien. 

Les Francs^ la plus illustre de tontes eesgrandes 
races germaniques qui pouvaient dès lors, d'un 
bout de l'Europe à l'antre , regu-der le passé 
comme leur héritée et l'avenir comme leur 
domaine , venaient de chasser les Romains du sol 
des Gaules et d'y poser leurs tentes victorieuses. 

Mais ce n'était encore qu'un camp : ce n'était 
pas un royaume. 

Tout à coup une formidable ligne de Barbares 
ae dispose à franchir le Rhin, à faire des riches 
{daines arrosées par la Seine et la Loire nn 
étemel champ de bataille, et à y étouffer d'a- 
vance les germes de notre future patrie. 

Govû s'élance à la tête de ses gnerri^^, mais 
en vain ils prodiguent leur courage et leur 
sang; pour la première fois peutrètre ils vont 
succomber sous le nombre. 

d'est à cette heure que Dieu les aUendait ; 
c'est à Tolbiac qu'il avait marqué le berceau de 
la France. 
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Mais il voulait que la victoire fôt achetée et 
sanctifiée par un acte de foi. Il fdlait que la 
première nation des temps modernes reçût tout 
ensemble sur le diunp de bataille le baptême 
de la religion et le baptême de la gloire. 

Les Francs n'étaient pas habitués à se voir 
vaincus , et ils n'étaient pas destinés à l'être. Au 
{dus fort de la mêlée, Clovis, sentant la puis- 
sance d'un Dieu qu'il ne connaît pas, s'age- 
nouille sans rougir en présence des siens et de 
l'ennemi. Quelques instants après il se rdevait 
chrétien et vainqueur, car il avait demandé la 
victoire à celui qui la tient dans ses mains. 
Le Barbare avait disparu, le roi de France était 
né ". 

Le sceptre de soixante rois venait de sortir 
du fourreau de son glaive. Il venait de chan- 
ger la selle de son cheval de bataille en un 
trône qui devait durer quatorze sièdes. De la 
tente de Tolbiac allait surgir la basilique de 
Reims , et dans ses fonts baptismaux le sang 
généreux du soldat alMt se changer en eau 
sainte. 

L'avenir apparaissait avec toutes ses mer- 
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veilles, toutes ses splendeurs et tout^ ees 
gloire. 

Le royEuui» tcès - dirétien , le plus beau 
roywime du xuond^, ^tait fottdéy, Cbc oroîx et 
une épéQ fonnaieut son premiM* arc de triom^e. 
~ La Gaula s'était jus<]u'alor8 qu'une oottqoéte : 
de ce jour elle devint une patrie. 

L'arma des Fraoca avait aréé la Fïanee. 



,, Google 



YicTonuiDE Toras. 



TtoUa sïhdes n'étaîâut pas encôrd éconlés 
qu'an plus leffîble fléan vint menacer ce jenne 
royattme ^e le» débiles mains des descendants 
de aovis ne âaraîent plus détendre. Mahomet 
«'était levé à l'Oiiânt, et, ramassent à la pointe 
du oimetetre le matérialisme païen, il avait 
lancé à pleine course rar la civilisation chré- 
tienne ses fougueux et sanglante escadrons. 

Puis, comparant avec ol^eit ces étranges 
«pôtres de son sauvage évangile aux pauvres 
pécheurs de la Galilée, il s'endormit fièrement ; 
convaincu que le monde allait bientôt appar- 
tenir au plus fort et au Coran. 

Un moment ia destinée sembla donner raison 
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au tyran de la conscience humaine; déjà lés 
fanatiques exécuteurs de ce belliqueux testament 
avaient franchi les monts^ les déserts et les mers. 
Ils foulaient l'Europe sous le sabot de leurs 
chevaux ; Us étaient au cœur de la France. 

Clovis dormait dans sa tombe ; sa race, fo^te 
à s'éteindre, dormait sur le trône. C'en était 
fait de la civilisation. Mais le peuple franc n'était 
pas mort. Les dynasties peuvent changer, les 
races royales meurent , mais la patrie leur sur- 
vit. Les fils dçs vainqueurs de Tolbiac se lèvent, 
et cette noble armée sans roi, trouvant soudain 
dans ses entrailles un chef nouveau pour un 
nouveau péril, s'élance au-devant de ces hordes 
sans nombre, les écrase dans les plaines de 
Tours et de Poitiers, et l'histoire, voyant 
Charles-Martel à sa tête , debout sur les cadavres 
de deux cent mille Musulmans, salue avec ad- 
miration le sauveur de la chréti^té. 

L'Islamisme était pour toujours arrêté dans sa 
course : jamais il ne devait se relever en Eori^ 
de cette première dâtaite . Ses. débris épars étaient 
repoussa au delà des Pyrénées, en attendant 
qu'ils fussent r^etés au delà des mers. 
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~ Mahomet n'avait janiais croisé son cimeterre 
avec une épée franque, quand il promettait aux 
siens la conquête du monde. 

A cette épée, touchée par une goutte de sang 
au Calvaire et une goutte d'eau à Reims, une 
heure à suffi pour briser toutes ces armes élec- 
trisées à la Mecque et trempées à Damas. 

Sans le courage de Charles-Martel et de nos 
aïeux, l'Europe, au lieu d'être le glorieux do- 
maine de la noble race germanique , eût été la 
proie servile des hordes musulmanes. L'Asie se 
serait insolemment assise sur tous les rivages de 
notre patrie, et aurait étouffé gloire, liberté, 
génie, sous ses voluptés éirsous ses chaînes. 

La nation française eût été une ù"ibu sarra- 
sine, et la Seine, étonnée de couler au milieu 
d'un peuple d'esclaves, n'eût plus porté à l'Océan 
que des flots sanglants et déshonorés. 

Mais la victoire de Tours avait abaissé le 
Croissant et sauvé l'avenir. C'était la première 
et peut-être la plus grande de toutes les croisa- 
des. Elle ouvrait et aplanissait la route à toutes 
les autres-, et, si elle de devait pas sauver Con- 
stantinople des coups de Mahomet II , ^e devait 
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ti(Jer Sobieski à vaiacre aous les mur& de 
Vienne '". 

L'armée des Francs avait été ce jour- là ce 
^'elle devait toujount être: l'avant-garde de la 
âvilisation ctirétienne. 
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Charles-Martel n'avait pas voulu portw la 
couronne dpnt il avait été le libérateur : il étût 
mort couronnié seoienieiit de ses laurier». Mais 
il l'avait léguée à sa race comme l'héritage 4e sa 
gloire. 

Charleniagne, son petit-Ëls , occupait le trône 
conquis par les bienfaits et les victoires de ses 
pères. Boi par droit de naissance, il voulut que 
flon sceptre fût forgé de ses propres mains ; 
successeur de Clovis , il voulut être le fondateur 
d'un empire qui n'eût pas d'égal dans le passé et 
qui fût le père de toutes les royautés futures; 
fils de héros ^ il vonlnt se faire à lui-même on 
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nom plus grand qne celui de tous ses aïeux, ua 
nom qui devait rester unique dans rhistoire. 

Comment va-t-U réaliser les gigantesques 
rêves de son génie? 

Voyons-le à l'œuvre. - 

Où le trouvons-nous? A cheval, à la tête de 
l'armée des Francs. Le voilà qui s'élance à l'as- . 
saut des Pyrénées, combattant d'une main les 
Visigoths et de l'autre les Maures ; domptant à la 
fois l'arianisme et l'islamisme; frappant de son 
épée les ennemis de la France; touchant de sa 
croix les ennemis du Christ ; marquant chacun 
de ses pas de tant de merveilleux et chevaleres- 
ques exploits que plus tard le récit' en devait 
paraître fabuleux dans ce pays des merveilles et 
de la chevalerie. 

Après avoir abaissé les formidables sommets 
de cette éternelle frontière, pour y arhorw 
l'étendard de Tolbiac et de Tours ; après avoir 
préparé les bases de ce ^orieux trône de l'Espagûe 
catholique, où devaient s'asseoir un jour des fils 
de sa patrie et de son sang , il quitté les traces 
d'Ânnibal pour voler sur celles de Germanicns. 
- Le lendemain , il franchit le Hhin M le Weser. 
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Le voicî^ qui chevauche avec m brave armée dans 
les profondeurs de la forêt Hircynieniie. Il atteint 
les poétiques rives de l'Ocàer et les flancs escar- 
pésdu Hartz. Que vient-il faire auprès de l'an- 
tique berceau des Francs» ses aïenx^? Vient-il , 
successeurdes Césars, venger les légions de Varus 
et ensanglanter les fleuves de la Germanie ? Non , 
il vient changer ces fleuves en Jourdains nou- 
veaux. Il a voulu tendre la main k àes frères; 
il a offert la foi des Francs aux Saxons, nobles mais 
sauvages enfants de la même patrie; et quand ceux- 
ci ont repoussé cette main, quand ils ont brûlé 
les temples ^vés par elle, quand ils ont ravagé les 
t^res et vergé le sang de leurs frères des Gaules, 
il a tiré avec doideur le glaive des combats. 

Alors a commencé cette lutte formidable qui 
devait remplir la moitié de son règne et doubler 
sa puissance. Trente fois le Rhin a vu les armées 
franques déployer sur ses bords leurs colonnes 
guerrières; trente fois elles ont remporté la 
victoire sur leur invineibla adversaire. Mais 
l'indépendance des fik d'Arminius était plus 
iarte .que la victoire eUe-même. 

Un jour enfin les fiers Saxons, avouant leur- 
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défaite et louTB erreurs, déposent leiii^ armes 
H leurs dieux aux pieàs du chef et du dieu defl 
FrSiBCB; et, «'inclinant sous ta main qui ne 
demandait qu'à les bénir, ils en reçoivent le 
baptême et le titre de frères. 

Ce jour-là un monde nouveau était créé. La 
sauvage Germanie allait devenir leglorietasSalnt- 
Emf^re. La croix avait remplacé la colonne d'ii^ 
Diensaùl ". Des évêques chrétiens posaient leurs 
8ié{p8s pacifiques à l'ombre de ces chênes «écn- 
laires qui n'avaient jamais vu que deft idoles 
sanguinaires, des combats, des troupeaux et 
des camps. Les villes, les basiliques, les arts, 
toutes les merveilles de la civilisation et tous les 
bienfaits du christionisme «liaient couvrir et 
féconder la vieille terre des Teutons. 

Francs et Saxons se tendaient la main aveft 
bonheur après s'être combattus avec héroïsme. 
Confondus au pied de la Croix , les vain- 
queurs et les vaincus étaient devenus éganx, 
et, en voyant à la tête dia ces deux arntées 
Chàrl^nagne et Witikiiid, on se demandait 
quel était le plus grand, U «oldat- tté9i)hfl> 
on l'apMreHwldat 
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Chirleinagn«, sentant lui-même cette sainte 
fraternilé de la foi £l cette sublime égalité 
de la gloire , s'avance tout à coup vers le héros 
saxon, et, sollicitant l'honneur de monter et de 
garder le noir coursier qui avait si longtemps 
et si glorieusement porté dans les combats le 
défenseur de la Germanie, il lui offre en échange 
son cheval de bataille. Après le don 4e la Vérité, 
le grand capitaine ne pouvait .jras faire un pliis 
noble présent que son coursier de guerre, 

Witikind, qui était digne d'un tel honneur, 
et qui en savait te prix, lit placer sur son bou- 
clier encore teint du sang des batailles l'éclatante 
image du cheval de Charlemagne. 

Ses descendants, qui devaient être un jour 
le^ premiers héritiers du César chrétien et 
porter à l'ombre même des sommets du Hartz 
sa couronne impériale, gardèrent, comme le 
premier et le plus illustre blason de l'histoire, 
le bouclier de leur aïeul. Et aujourd'hui, cet 
immortel coursier, après avoir brillé pendant . 
mille aitô mr tous les champs de bataille £t -sur 
teus les trônes, règne encore <|aB9 ies deux 
mondes, «t n'a pas cœsé de garder avec amôvr 



nigiUrrlb/GOOglC 



ili L'ARUÉE FRANÇAISE. 

et fierté le vieux sol héréditaire des SaxoDs, les 
ombrages de leur berceau et les eaux de leur 
baptême ". 

Cette grande mission accomplie , l'armée des 
Francs pouvait, en quittant la Gerinanie, re- 
porter sans crainte ses regards en arrière. Elle 
n'avait pas, comme les armées romaines , laissé, 
pour seule trace de son passage, des cadavfes ou 
des ruines ; elle ayait trouvé des forêts , elle 
laissait un empire. 

Charlemagne', sachant ce que valait son ar- 
mée, la récompensait d'une victoire en la me- 
nant à d'autres triomphes. 

Un jour, au milieu de cette terrible croisade, 
laissant les Saxons fascinés de ses premiers 
succès , et quittant les vallées du Teutberg et les 
murs d'Ehresbourg , il franchit les Alpes et s'a- 
vance vers la Ville éternelle. 

L'Italie attendait les pas d'un conquérant; 
Rome aperçoit le bras d'un protecteur. 

, Fendant que, d'une main, il donne TÉvan- 
gile & un peujde, il va, de l'autre., doniter va 
frône à l'Évan^le. 
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Pour que la Vérité pût parler aux hommes un 
langage digne d'elle, il fallait avant tout qu'elle 
fût libre. Dans les premiers siècles de l'Église, 
die avait eu l'indépendante que donne le mar- 
tyre; m'ais l'Europe estière, devenant chré- 
tienne, ne pouvait soufirir que ' ses pontifes 
n' eussent que les Catacombes pour demeure et 
payassent de leur sang chacune de leurs paroles. 
Pour être libre, l'Église devait avoir un morceau 
de terre où elle fût reine et maîtresse , et d'où 
elle pût parler aux peuples et aux rois sans rien 
craindre et sans rien demander. 

L'armée des Francs ne voulut laisser à per- 
sonne l'honneur de conquérir ce patrimoine de 
la. Vérité. Charlemagne, après avoir pacifié 
l'Italie, bouleversée par vingt races diverses, 
achève l'œuvre ébauchée par ses pères et assure 
au Vicaire du Christ l'indépendance du foyer et 
la dignité du trône ". 

Le pontife, devenu souverain, pose à son 
tonr la couronne des Césars sur le front du nou- 
veau Constantin, et, bénissant en sa personne 
l'armée qui avait enfanté un tel héros et la na- 
tion qui avait enfanté une telle armée , il entre-* 
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voit avec booheur, Aa haut de la chaire de 
Piêire, la longue et glorieuse chaîne des desti- 
nées du peuple franc. 

Le grand. empereur ne s'endormit pas sous 
sa nouvelle pourpre; sa main,, chargée d'un 
doubla seeptre, n'en fut pas -moins habile à 
manier l'épée, et il continua jusqu'à sa dernière 
heure sa laborieuse et colossale mission. 

11 avait veculé toutes \e& frontières de sa pa* 
trie; il avait vaincu et domptai tous ses ennemis ; 
il avait rempli l'Europe de ses victoires et de 
ses œuvres; et, du foodde l'Asie, le succeœeur 
de Mahomet avait envoyé au successeur de Clovis 
des ambassadeurs avec les defs de Jérusalem. 

Dans un siècle de violence et au milieu de 
peuples barbares, il avait élevé À la parole 
divine et à la conscience humaine un tràna 
inviolable et y avait fait asseoir un vieillard 
désarmé. 

H avait fondé, à l'ombre des lances de ses 
guerriers, lé siège du magistrat, la <^aire de 
l'école, \& maisoftde l'étude et de la prière. 

Derrière ce victorieux rempart, le foyer dd" 
imestique protégoût les saintes joies de la <i^ 
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mille , la charrue traçait en paix son sillon ; et 
le moine , ressuscitant les lettres et les lumières 
du passé qu'il avait abritées sous sa robe, pré- 
parait en silence les arts, les sciences et les litté- 
ratures de l'avenir. 

Le rôle de Charlemagne était fini ; il pouvait 
se coucher dans sa tombe, tenant dans sa 
main l'image de son règne: le globe du monde 
surmonté d'une croix. Sa tombe allait se chan- 
ger bientôt en autel, et, pendant dix siècles, 
pas une armée, pas un conquérant, pas un 
peuple, pas un roi ne devait passer devant 
die sans s'incliner et sans saluer dans cette 
grande ombre son empereur et son maître. 

Clovis, avec son armée, avaitfondé la France. 
Charlemagne, avec la sienne, avait civilisé 
l'Europe. 
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£ES CROISADES. 



Oa était en 1095. La race de Charlemagne 
avait disparu. Une autre race, plus di^ne de 
lui succéder que ses malheureux descendants, 
régnait sqr les bords de la Seine; et, sous 
ces rois nouveaux , qui avaient commencé par 
servir et par sauver leur patrie avant de la 
gouverner, lesFrancs, devenus les Français, 
allaient continuer leur grande mission civili- 
satrice. 

La France, aân de marcher d'un pas plus 
ferme et plus rapide encore à ses glorieuses 
destinées et de faire de l'hérédité ia cdonne 
e4 la loi de l'avenir, avait voulu associer k 
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sa forfune^ par une unioa plus intime, la 
famille de ses rois. Elle venait de fixer pour 
des siècles, dans cette auguste dynastie, on. 
trône qu'elle avait mérité par ses bienfaits et 
ses lauriers , et où eU« ^tait assise par la vo- 
lonté nationale et la sanction divine ". 

Le sang de Robert le Fort régnait enfin sur 
le sol qu'il ^vait si longtemps arrosé. Une 
iaouvelle ère s'ouvrait pour la vieille Gaule. 
Tout à coup, un immense cri a fait retentir 
l'Europe jusqu'à ses plus lointaines frontières; 
l'Orient en a tressailli, et des millions d'bopunes 
se sont levés en sursaut. 

D'où vient ce cri? 11 part du sein de Ja 
France. Il a été jeté par uq pontife français 
et répété par toute la chevalerie française ". 
• 11 convoque autour du tombeau du Christ 
toutes les races dispersées au pied de l'antique 
Babel. Les champs de la Palestine vont faire 
oublier, après quatre mille ans, l'adieu àm 
|flaines de Sennar. ... 

Arracher à la barbarie musulmane le ber- 
ceau de la civilisation, &a arrachant de ses mains 
le tombeau du Christ i relever U Croix ea;As^ 



,, Google 



son msTorriE. jss 

jKîtir empêcher qne le Groissant domine un 
jour en Europe ^ telle était l'idée qui allait re- 
muer le monde et enfanter ces épopées vivantes 
qu'on appelle les Croisades. 

Les beaux esprits et les philosophes eussent 
souri à la pensée de laisser famille, biens, 
patrie, pour s'en aller au delà des mers et 
au prix de sa vie combattre des infidèles et dé^ 
livrer un sépukre vide. 

Mais les soldats^ de ce temps qui, pour s'ap- 
pela des chevaliers, n'en étaient pas moins 
braves, «t qui n'avaient pas plus l'habitude dé 
compter leurs pas que leurs ennemis , ne mar- 
chandèrent ni avec le péril ni avec la distance; 
«t bientôt le cri de Dieu le veut! courant du 
sommet dés Pyrénées aux rives de la Baltique, 
et des lacs de l'Ecosse aux bouches du Danube, 
emporta par centaines de mille vers l'Orient 
des guerriers ayant tout quitté pour la croix 
qm'ils portaient sur la poitrine et l'épée qu'ils 
tenaient à la main. 

La France, qui avait donné le signal, fat la 
première à ce solennel rendez-vous de la chré- 
tienté : elle y devait rester la dernière. 
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Pendant denx siècles elle n'a cessé de se. tenir 
au premier rang sur ce gigantesque champ 4e 
bataille. Depuis le dernier de ses soldats jusqu'av 
plus grand de ses rois , son armée n'offre aux 
yeux de l'histoire comme à ceux de l'ennemi 
qu'une immense ligne de héros, qui arrache 
l'admiration quand elle a' arrache pas la 
victoire. 

Ses guerriers y tiennent le sceptre comme 
ses princes y tiennent l'épée ; tous y combat- 
tent , y régnent et y meurent avec un éclat 
que n'ont jamais connu, 1® flierveitles de. la 
Fable. 

Au milieu des Godefroy , d^ Baudouin , des 
Foulques , des Amaury et de ces raille noms im- 
mortels de la chevalerie française , apparaissent 
les royales figures de. Louis le jeune, de Phi> 
lippe-Auguste et de saint Louis, et la tçrre àe» 
miracles j étonnée des exploits qui marquent 
chacun de leurs pas, éblouie 4e l'auréole de 
gloire qui «ïvironne leurs têtes, apprend, pour 
ne jamais l'oublier, ce que c'est qu'un roi de 
France. La plume ne peut pas plus compter les 
toldats français q^i.sont morts. et qqi ^e sont 
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immortalisés dans ces plaines sacrées^ qu'elle 
ne peut raconteF leurs triomphes ou leurs 
martyres : de tels prodiges ont effacé d'avance 
les ps^es mêmes du génie qu'ils devaient In- 
spira. 

Quand les divisions et les iotérôts eurent peu 
à peu re&oidi , chez les peuples chrétiens , cette 
sainte et noble ardeur, la France en rallumait 
encore dans son cœur la flamme expirante. 
Deux fois elle reprit seule le chemin de Jérusalem 
oubliée » et saint Louis , mourant sur le sol sar- 
rasin an sein de sa fidèle armée, fut la jdus 
sublime leçon , le plus héroïque défi et le plus 
magnanime spectacle que la première des nations 
pût donner à ses sœurs , à ses ennemis et à la 
postérité. 

Ces grands souvenirs n'ont pas été perdus, et 
aujourd'hui racore le vieux nom franc, resté 
pc^ulaire et vénéré jusqu'en des lieux que notre 
langue ignore, représente à l'ardente im^ina- 
tion de l'Orient l'Europe et la chrétienté tout 
entités. 

Et c'est justice. Nulle bannière ne flotta -sur 
ces bords avant celle de la France , nulle «ussi 
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haut qu'elle ; nulle épée n'y ftit aasfii vaillante et 
aussi r«8pecté6 que la sienne ; les os de ses en- 
fants y sont les ^ns nombreux , et la dernière 
empreinte qu'ait gardée cette terre, arroâëe du 
sang d'un Dieu et du sang des héros, est le 
pas victorieux d'un soldat français. 

Le fils de Uahmnet avait honoré ses nobles 
adversaires. Il était réservé à des écrivains de 
Irar patrie de les insulter cinq siècles plus tard 
avec nne plume chrétienne. Mais, grâce à Dieu, 
ces libres-penseurs et ces agréables railleurs , 
qui décidaient gravement du fond de leurs &i- 
voles boudoirs, que la bravoure du chevalier 
n'avait été qu'une ridicule folie , Ont disparu ou 
changé d'avis : les uns, morts sur l'échafaud 
qu'ils avaient préparé sans le savoir, ont été 
trop heureux de demander la force d'y monter à 
quelque vieux prêtre tout meortri de leurs 
coups; les autres, venus jusqu'à nous, ont été 
bien contents de retrouver tout à l'heure dans 
le soldat français la valeur des anciens jours, 
pour les défendre contre une barbarie nouvelle 
mais non moins terrible, qui est née de leurs 
œuvres et qui se nomme le Socialisme. 
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Le temps aiuarché, et l'histoire, éclaifée d'une 
himière plus complète et plus pure , est venue 
rendre hommage à l'héroïsme chrétien et dé- 
clarer, par ses voix les pins éloquentes , que les 
Croisades avaient été une œuvre de haute civili- 
sation en même temps qu'une œuvre de foi ; 
qu'avoir quitté ainsi son foyer, sa famille et 
sa patrie, c'était les avoir défendus et sauvés; 
et qu'après tout, un immense essor donné à la 
navigation, au commerce et à l'industrie, des 
éléments nouveaux fournis aux lettres et aux 
arts, des routes iDeofiiwefr«(4epIus vives clartés 
révélées au génie de l'Occident, des sciences 
nouvelles créées, vingt peuples affranchis et cent 
autres bienfaits de cette taille n'étaient pas des 
services méprisables , et qu'ils pouvaient faire 
pardminer à nos chevaliers d'avoir porté une 
croix sur leur poitrine. 

Aujourd'hui le respect est revenu dans nos 
cœurs à ces grands souvenirs du passé. Nous ne 
rougissons plus du courage de nos aïeux , et nous 
écoutons volontiers le récit de leurs exploits. 
Les princes s'honorent de porter comme le plus 
beau d'entre leurs titres celui de yîfe des Croisés, 
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et l'on suspend avec orgueil aux lambris du 
palais de nos rois l'humble et fier écusson du 
soldat-pèlerin ". . 
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BATAEXE DE BOIIVIKES. 



Pendant que ces merveilles s'accomplissaient 
en Orient^ un jour^ entre deux Croisades » la 
France vit se former contre elle parmi ses frères 
d'Europe une ligue plus formidable que celle 
qu'elle avait vaincue à Tolbiac. L'empereur 
Othon de Brunswick, qui portait la couronne 
de Charlemagne, le roi d'Angleterre, son vassal, 
et leur puissant cortège de princes, s'approchent 
à la tète d'une innombrable armée. Ils savourent 
d'avance les fruits de la victoire et se partagent 
déjà les lambeaux du royaume vaincu. Mais la 
chevalerie française n'avait pas laissé tout son 
sang dans les plaines de la Palestine : il lui en 
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restait encore assez pour teindre son linceul et 
le changer peut-être en pourpre triomphale. 

Elle s'élance sur les pas de son roi et vole vers 
Bouvines. Un autel s'élève sur le champ de ba- 
taiUe et demande an cuti pour l'oriflamme de 
Saint-Denis une victoire que tout le courf^e 
humain semblait ne pas pouvoir arracher aux 
serres de l'aigle impériale. 

Le roi Philippe, qui était digne de s'appeler 
Auguste, et qui comptait déjà autant d'exploits 
que d'aïeux, dépose sa couronne sur l'autel, et 
vo^ttt^u'on ne le distingue qu'à son épée, il 
se mêle à la foule de sas gu«'riers sans autre pri- 
vilège que celui de les devancer dans le chemih 
de la victoire ou dans celui de la mort. 

Le signal est donné. Cette fois ce ne sont fUm 
des hordes barbares qu'il s'agit d'écraser; c'est 
une armée chrétienne qu'il faut combattre. 

Toute la grande et noble famille germanique, 
toute k chevalerie du Saint-Empire, sont aux 
prises avec la Fraùce. Ce sont deux vaillanta héri- 
tiets de Charlemagne qui se disputent les débris 
de son vaste héritage. Othon en a la plu& large 
part : Philippe en a la plus belle. Tous deux. 
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dîgnea de leur 6âng«t de leur coumine, luttent 
de bravoure et d'énei^e avec une iéméntâ 
d'héroïsme qui arrache aux deux oamps des cria 
d'adnliration. Toub deux sont hLessés, tous deux 
sont précipités de leurs coursiers san&vie, toiu 
deux à demi capti& ne s'échappent des mainK de 
Tennemi que p&r.undouUe prodige du ciel et de 
la valeur. C'est le royal émule de Ridiard Ckmu''^ 
de*Lion combattant contre le fils couronné de 
Henrllelion. 

Autour d'eux, mille guerriers aeinbleat dé- 
puter à leurs chefs la primauté du courage, la 
seule qu'ilâ aient voulu garder. D'un côté, on 
dirait que tous ces fiers barons combattant poof 
l'empereur ont à la main l'épée de Witikind j dô 
l'autre^ il semble que, pour les reftousaer et les 
vaincre, le Dieu de Clovis ait donné à chacun 
des preux de Philippe-Auguste le glaive flam- 
boyant de l'Archange. Peu à peu l'aigle com- 
mence à teindre de son sang la bannière de 
Tolbiac. Quelques heures après, l'oiseau impé- 
rial gisait k l'ombre de ses plis vainqueurs. 

La France , sauvée par son armée et par son 
roi, avait conquis ce }0ur-là la première place 



,, Google 



1« L'ABIUÉE niANÇAI^ 

parmi les nations modernes. Cette grande vic- 
toire nationale^ reculant ses frontières et dou- 
blant sa puissance, cimentait à jamais^ sur la 
vieille terre salique et sur tes antu![ue6 fonde- 
ments du trône ciu*lovingien],_le véritable pié- 
deatal^e la monarchie française. 

C'était l'Eurq» coalisée contre elle que la 
France avait vaincue sui le cbamp de bataille 
de BoBvines, et en vaiii l'Europe, coalisée une 
seconde fois , devait essayer après six siècles de 
prendre sa revanche, à quelques pas de là, dans 
les plaines de Waterloo. 

Il était trop tard. A Waterloo, on pouvait 
tiier un homme, mais ou Jie pouvait plus tuer la 
France. 

Depuis Bottvines la France est immortelle. 
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Le royaume teès-chrétien devait encore courir 
un péril suprême. 11 n'avait plus à craindre de 
voir son territoire dépecé et sa nationalité em- 
portée aux quatre vents du ciel. Mais il était sur 
lé point d'assister à la violation de son trône et 
au renversement de la loi qui en était la base et 
qui en faisait la splendeur. 

Revendiqué, au nom d'une femme, parus 
prince aidais, le sceptre des rois de France 
allait, au mépris de la loi salique, passer dans 
une main étrangère . 

La patrie de saint Louis , ind^née de cette 
oppression usurpatrice , mais épuisée par des 



D,g,t7cdb/G00gIC 



ttt L'AftUÉE nuU^USE. 

dissensions intestines , voyait le jour douloureux 
où le léopard , remplaça^it l'oriflamme , allait lui 
imposer le joug des descendants de Jean sans- 
Terre. 

En vain la chevaleria française luttait depuis un 
siècle pour sauver l'indépendance nationale; en 
vain elle avait offert de toutes parts sa poitrine à 
l'ennemi pour lui ferfflei* le chemin du trône ; en 
vain ^le répandait encore chaque jour sur de sté- 
riles champs de bataille les restes d'un sang qu'a- 
valent épargné les Croisades ; en vain Du Guesclin 
avait fait sentir au léopard sa terrible épée de 
cpnnétablej en vainDunois, brandissant la royale 
dague de ses pères ^ en rajeunissait la gloire à 
force de prod^es. 

La France sucQombait : ses plus nombreuses et 
ses plus belles provinces étaient au pouvoir de 
l'étranger; sa capitale était envahie, et son roi, 
subissant pour la {«-«nière lois de l'histoire l'in- 
sulta à c6té de la défaite , était insolemment ap- 
pelé la ^t de Bourges. 

Paris, devenu la proie d'Albion j obéissait à 
un monarque anglais, «t, dans aes murs,. tout 
rnuplis des victorieux souvenirs et des^ntiques 
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mooumentB de la monarchie salique, l'oi^ueil- 
leux vassal avait osé poser sur son front la cou- 
ronne des rois de France. 

Où était l'Année française? aurait-elle aban- 
donné le trône ou fui devant l'ennëml? 

L'armée française n'existait plus. 

Il avait fallu qu'elle fût détruite pour que le 
vieux sol qui avait enfanté tant de héros, tant 
de conquérants et de martyrs, put être témoin 
d'un pareil spectacle. Elle s'était fait massacrer 
à toutes les frontières avant que l'étranger pé- 
nétrât au cœur de la patrie. Crécy, Poitiers, 
Âzincourt étaient les funèbres mais glorieux té- 
moins de son héroïque défense , et c'est sur ses 
cadavres que la trahison et l'assassinat avaient 
ouvert à l'Angleterre les chemins de Paris. 

Ses débris mutilés se pressaient autour du 
descendant de saint Louis, pour lui faire un 
dernier sceptre de leur épée ou un dernier rem- 
part de leur corps. 

Roi sans royaume» l'infortuné Charles VII, 
entouré de ces vieux nome et de ($8 vieilles 
lonoM que te t&tops et la mort lui «valent imeés 



,, Google 



IM L'ARMÉE FRANÇAISE. 

pour seul hérita^ et pour trophée suprême, 
osait encore ne pas désespérer. 

Il se souvenait qu'un bouclier fut le premier 
trône de ses pères ^ et il lui restait encore le 
bouclier de Clovis. Et pourtant Henri V d'An- 
gleterre avait mis la main stu: le diadème fleur- 
delisé ^ et s'était intitulé roi de France. 

Mais la France et l'histoire étaient moins pres- 
sées que l'Angleterre : elles voulaient voir régner 
Henri IV avant de saluer Henri V. 

Une femme allait être chargée de rendre à la 
France son armée, à l'armée ressuscitée son 
épée victorieuse , à Charles VII le trône de ses 
aïeux, et de signifier à l'Angleterre, à travers la 
fumée du champ de bataille et la flamme, du 
bûcher, les volontés du ciel et les décrets du 
peuple franc. 

Quitter ses champs et ses troupeaux, sa que- 
nouille et sa houlette, pour sauver sa patrie; 
s'élancer sur un coursier de guerre, en sortant 
de l'humble chapelle de Domremy ; se mettre à 
la tête de la dernière poignée de combattante qui 
restât à la France ; foudroyer à Orléans l'Anglais 
nctorieux ; conduire triomj^alement à travers 
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son royaame étonné un roi tout à l'heore sans 
asile; faire sagrerà Reims le successeur deClovis 
par le successeur de saint Remy ; puis , d'héroine 
devenast martyre, expier sel gloire sur un 

bûcher, ce fut l'œuvre d'une jeune fille ;«e 

fut la mission de Jeanne d'Arc. 

Domremy, Orléans, Reims et Rouen sont les 
quatre chants sublimes du plu& magnifique 
poème que jamais peuple ait inspiré.et que ja- 
mais poëte ait rêvé. 

La plume s'arrête devant cette au^ste figure 
de Jeanne d'Arc qui surpasse la fiction éUe- 
méme. Aussi la. poésie , dans son impuissance à 
la peindre, n'a-t-eUe jamt^is su que la ternir. 

La France était délivrée. La vieille terre sali- 
que, tressaillant tout à coup à la voix d'une 
femme , avait fait surgir de son sein une armée 
nouvelle pour soutenir l'héroïque phalange qui 
défendait de son bras mutilé le dernier drapeau 
de la monarchie ". 

Jeune soldat et vieux chevalier s'élancèrent du 
même pas dans le sillon victorieux qu'avait tracé 
Jeanne d'Arc. Non contents de la suivre, ils vou- 
lurent la venger, et bientôt l'Anglais, perdant à 
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b fois et Bes nonvelies conquêtes et «es anciens 
domaines , déchu même da titre de vassal dads 
nn royaume dont il s'était proclamé souverain , 
n'eut phis le droit de poeer son pied sur le sol où 
depuis GniHaume le Conquérant il avait droit de 
seigneur et droit de cité ". 

n firanchlt sans retour, ftigîtif et vaincu, ces 
flots qui devaient servir de barrière étemelle 
Mitre la France et lui , et , en fuyant , il vit brilla 
de loin à ses regards consternés les splendeurs 
du trône qu'il avait convoité et les lueurs dti 
bûcher qu'il avait allumé. 

Voilà ce qu'avaient accompli, aux plus mauvais 
Jours de notre histoire, les débris d'une armée 
française commandés par une femme. L'Ângle- 
twre avait vu l'épée de la France aus mains de 
Jeanne d'Arc. Le monde allait la voir aux mains 
do Napoléon. 
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La monarchie j née à Tolbiac et baptisée à 
Reims, avait traversé quatorze siècles; soutenue 
par le dévou^&ent de ses guerriers, elle avait 
triomphé de tous sesennemis et semblait n'avoir 
plus rien à redouter ni des hommes ni du temps. 

Fornoue, Agnadel, Ravenne, Marignan, Cé-^ 
risoles, Rocroi, Fribourç, Nordlingen, Lens, 
Seneffe, Cassel, Fleurus, Nerwinde, Ahnanza, 
Denais et cent autres journées fameuses avaient 
environné d'une nouvelle auréole de victoii^ lé 
trône brillant de Cbaiies VIll, de Louis XII^ de 
François I" et de Louis XIV.' 

Depuis Jeanne d'Arc, l'année française a^l 
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été commandée par des capitaines qui s'appe- 
laient Gaston de Foix, la Trémoïlie, Trividce, 
Bayard, Chabannes, Grillon , Gréqny, Lantrec^ 
Guise, Montmorency, Lesdiguîères, Condé, Tu- 
renne, Gatinat, Berwick, Vendôme, Luxem- 
bourg et Villars. 

Le nom de Fontenoî couvrait de sa gloire le 
r^e de Louis XV ; et Louis XVI voyait l'épée 
qui venait d'honorer les royales mains de Mau- 
rice de Saxe et d'illustrer dix maréchaux , ses 
émules, tracer, au delà des mers et sous des cieux 
nouveaux, un glorieux cercle d'éclairs autour 
du drapeau de la France. 

Mais il y a des poisons qui iuent les nations 
comme les hommes, et Timmortel laurier n'a 
pas le don de transmettre son immortalité à ceux 
qu'il couvre de son ombre. 

La Franœ s'était abreuvée depuis un siècle à 
l'une de ces coupes empoisonnées qui commi- 
pent le sang le plus pur et le plus généreux. 
La plume avait ébranlé pièce à pièce le magni- 
fique édifice élevé par Tépéé; pendant que Tune 
agrandissait et gardait les fronti^es, l'autre s'at- 
taquait au fiifixiT pour le flétrir. 
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La cour avait vu des gentilshommes^ oubliant 
que la noblesse est née sur les champs de bataille 
et qu'elle ne vit que par Thonneur, se presser 
en foule autour de la robe Tenante d'une cour- 
tisane, comme leurs aïeux se pressaient autour 
d'un drapeau menacé. 

La corruption, gagnant de rang ea rmg, 
courait dans les veines de la nation comme au- 
trefois l'héroïsme et la gloire. Le cynisme et 
l'orgueil allaient détruire honteusement ce que 
le dévoueinent avait laboriey sèment fondé. 

Tout à coup, au milieu de U plus effroyable 
tempête, le trône de saint Louis disparut dans 
une mer de sang, etl'Europe, saisie d'épouvante, 
n'aperçut plus au sommet de la France déca- 
pitée...,, qu'un échafaud sous un monceati de 
têtes. 

La patrie périssait , non sous les coups de ren*- 
uemi , mais sous les coups de ses enfants. Les 
Barbares n'étaient pas à ses portes, ils étaient 
dans son sein> Le peuple franc n'était plus com- 
posé que de deux grandes familles : eelle des 
bourreaux et celle des victimes. 

Nous nous trompons, il yen avait une troi- 
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sième qui, fuyant ce spectacle d'horreur, aVait 
cotun i la frontière et s'était réfugiée dans les 
camps , emportant avec elle , poar les sauver^ le 
drapeau «t l'homieur de la France. 

Cette famille c'était l'Armée. 

Rempart suMime, debont sur les limites du 
sol patœnel, elle semblait vouloir dérober aux 
yeux de réù*anger, aux regards m^e de frères 
exilés, la hache des bourreaux et le sang des 
victimes, et, défendant encore de sa poitrine et 
du trmçon de ses armes cette patrie expirutte dé- 
chirée par des mains parricides, ellfrs'ëffi)rçaitde 
cacher souâ des lauriers se^ blessures et ses larmes. 

Un jour, s' élançant du milieu de ses rangs e» 
deuil et ramassant les débris ^ars de ses ariues 
mutilées pour en Êiire la plus grande épéetpie 
jamais homme ait portée, un jeune héros ap- 
paraît à sa tête , saisit son drapeau , rend l'espé- 
rance k son courage, et court avec eUe effacer 
sous ses pas rapides les traces étemelles des 
fiomeins, écrire vingt pages d'histoire d'un seul 
trait de son glaive et conqpiérir à la France sans 
roi une couronne de victoires comme Alexandre, 
Annibal et César n'en avaient jamais cm. 
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En trois pas il a fait le tour de l'Italie^ en trois 
jours il l'a conquise; et soudain^ emportant 
aux bords do Nil avec le vol de l'aigle son im- 
mortel lambeau d'amiée, il va apprendre aux 
Pharaons réveillés en sursaut que la France d» 
Croisades vit toujours et que, malgré l'écfaafaud 
plus terrible que te cimeterre, il lui reste encore 
âSsez de sang pOur en teindre les Pyramides. 

Puis, ^and il a étonné de ses exploits cette 
terre des héroïques souvenirs, quand il a rem]^ 
de son nom le désert lui-même, quand il a 
élevé sa tente à la hauteur des murs de llièbes et 
des gigantesques tombeaux de cent rois ; quand 
en un instant il a fait partager à ses soldats 
quarante siècles de gloire; quand il a traversé la 
Syrie en vainqueur; quand il a réveillé les échos 
sacrés de la Pîdestine, et qu'il a fait retentir le 
bruit de ses armés jusqu'au pied de Jérusalem 
et du Liban ; il revient sous les cienx paternel» 
déposer auprès des vieux étendards de ftolémtM 
et de Damiette les jeunes drapeaux de laffa, du 
Caire et d'Aboutir. 

Mais tant de lauriers amassés en courant 
n'étaient pour lui que le prélude d'un plus beau 
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triomplw. Au moment de s'élancer à de nouveaux 
combats avec ses ^erriers, d'aller braver les 
neiges du Saint-Bernard après les sables de 
l'Afrique ^ vaincre dix armées après avoir vaineu 
les éléments, continuer tout ensemble et cette 
prodigieuse Iliade, écrite en lettres de feu et la 
foudreà kmain, et cette immortelle Odyssée dont 
le héros devait tuer l'Homère; Bonaparte, armé 
detouteèsesvictoireSjS'arrêtetoutàcoupsurlesol 
de la patrie, y livre à la Révolution une bataille 
sans merci, la gi^ne en une heure, et l'anarchie 
détrônée, abandonnant sa noble proie et fuyant 
avec épouvante devant son inexorable vainqueur, 
fait place aux a^les de Napoléon. 

La France était délivrée; il fallait la relever, 
la guérir et lui donner, avec une immortalité 
nouvelle, une nouvelle splendeur. Après l'œuvre 
deClovis, l'œuvre de Charlemagne. Une seule 
main allait se charger de cette tâche; mai&^e 
avait, pour refaire l'ouvrage de quatorze siècles, 
cette vieille épée française qui l'avait élevé une 
première fois et qui, loin de s'émousser ou de se 
i^uiUer, n'avait fait que se retremper et grande 
à chaque étape de l'histoire. 
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Cette épée qui, toutàl'heure, frappait l'Eu- 
rope et éblouissait l'Orient, rappelle du premier 
coup à la France qu'elle vient de Tolbiac : rele- 
vant les autels mutilés, elle rouvre au Dieu de 
Clotilde et aux concitoyens de Jeanne d'Arc les 
temples de la patrie. 

Bientôt la cloche de la prière domine de sa 
voix solennelle la grande voix du canon; et la 
France régentée, salxiant le pontife suprême 
qui vient de quitter le Vatican pour bénir ses en- 
fants et ses drapeaux, voit avec émotion le front 
du jeune conquérant s'incliner sous la main du 
vieillard qui avait sacré Charlemagne. 

Derrière la Religion reparait la Justice. Aussi 
habile à fonder qu'à vaincre, la main qui tient 
l'épée des combats replace sur un nouveau et 
magnifique piédestal cette seconde divinité des 
peuples et , lui rendant cette balance qui ne doit 
pencher que du côté du droit et ce glaive qui 
ne doit faire trembler que le crime, elle remet à 
sa garde les destinées de la France. 

Sous l'œil de cette double Providence, l'infa- 
tigable main continuant son œuvre, les éléments 
de force et de vie se réveillent dans tous les mera- 
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bres du corps social; l'Autorité retrouve dans les 
respects du peuple sa puissance évanouie; une 
majestueuse unité fleurit sous la biératdiie des 
pouvoirs; un merveilleux système finantûer suc- 
cède à la plus effroyable bimqueroute ; la pros- 
périté remplace la misère; l'ordre règne où hur> 
lait l'anEtrcbie ; toutes les lois étemelles et vitales 
de la soci^ reprennent leur {dace et leur «npire; 
les sources de l'avenir se rouvrent de toutes 
parts, et l'épée d'Austerlits , fiëre de compléter 
l'œuvre de Richelieu, d'honorer dans Corn«lle 
fit Racine les Vendeurs de l'esprit humain et 
d'unir à la. gloire des armes toutes les gloires 
psàfiques, signe , entre deux victoires , les 
chartes de l'Institut, du Théâtre-Français et de 
h L^on d'honneur. 

Voilà ce qu'avait fait pour la patrie et la civi- 
lisation la main d'un soldat sur le sol bouleversé 
de la France. 

Au dehors, son œuvre , {dus éblouissante en- 
core, tenait l'univers en suspens. Mais la plume 
s'émiserait vainement à suivre, des bords de la 
mer Rouge aux glaces de la Baltique, des rives du 
Tage i celles du Volga , les gigantesques pœ de 
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cetto armée de liéros. L» mémoire s'avoue im*- 
puissaate à retenir les noms de tant de Tictoir4S^ 
et l'œil cherche en vain sur U carte un p&ys de 
l'Europe qui n'ait pas fourni un fleuron à ce 
formidable diadènie, une capitale qui n'ait pas 
vu flotter sur ses murs ce drapeau victorieux , 
un fleuve qui n'ait pas nourri de ses eaux w Un- 
rier colossal. 

En {ffésenoe de ce prodigieux spectacle , ne 
nous lassotts pas d'admirer, mais cessons de nous 



Il y avait sous cette splendeur de conquêtes 
l'eiécution d'un décret de la justice divine. 
Toutes les nations avaient^ depuis bientôt trois 
siècles , contribué de près ou de loin à cette 
effroyable tempête qui venait d'éclater sur la 
France. Toutes étaient débitrices envers la Pro- 
vidence. Celle qui avait payé la première et la 
plus large part fut chargée de faire acquitter la 
dette de toutes les autres. 

La France, frappée jusque 4an? son dernier 
asile, avait paru toucher sa tombe j son armée 
voulut la ressusciter m feu des bivouacs, et lui 
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faire, avec les étendards de l'ennemi, une tente 
plus belle qu'un palais. 

La France avait vu des mains régicides ren- 
verser le trône quatorze fois séculaire de ses 
aïeux; des mains glorieuses devaient élever 
tout autour de ses frontières des trônes pour 
ses fils. 

v La France avait vu la Barbarie envahir ses 
foyers et faire douter de sa gloire ; il ffidlait 
qu'elle allât chez toutes les nations leur appren- 
dre sa langue et son histoire Jusque dans leurs 
foyers. 

La France avait été, humiliée un jour aux 
yeux des peuple par ses propres enfants; il fal- 
lait que sfô enfants la fissent promener p^idant 
quinze ans. d'un bout de l'Europe à l'autre sous 
un arc de triomphe. 

Quand enfin ses aigles, accablées du poids de 
leurs victoires, sentirent leur vol s'appesantir 
et qu'elles s'arrêtèrent sur un dernier champ de 
bataille, suivant de leurs regards douloureux 
l'astre qui allait disparaître derrière l'Océan, 
l'armée française ne fut vaincue ni par un peuple 
ni par l'Europe entière : l'armée française s'ar- 
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Téta devant Dieu , qui marquait de son doigt le 
terme de sa course. 

Waterloo ne fut pour personne une défaite ni 
une victoire : ce fut pour la France une halte 
terrible inùnortalisée par son héroïsme et son 
sang. 

L'expiation et la réhabilitation étaient com- 
plètes. L'armée avait accompli sa mission : elle 
avait vengé l'honneur de la patrie. 

Le lendemain, la vieille France et la France 
nouvelle s'embrassaient à l'ombre de ses lauriers 
et de ses cyprès , et les beaux écussons de Wa- 
gram et d'Iéna , s'unissant aux fiers écussoas de 
Bouvines^ entouraient de leur gloire fraternelle 
le trdne renouvelé de Clovis. 
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CONQUÊTE D'ALGER. 



Un noMe repfa, mtwrwnpn par de brillants 
éclairs, n'avait pas laissé rouiller la lame étince- 
lante qui portait le nom de tant de conquêtes. ■ 

Un jour, la ]Uédit«rrAnée se couvre de voilas 
et de drapeaux. Une armée française , emportée 
vers les c^tes africaines, va de nouveau com- 
battre sur leur sol natal les terribles adversaines 
de Charles-Martel et de Cbarles-Qnint, et laver 
dans le sang du Maure une injure faite au petit- 
fik de Louis XIV. 

Le cimeterre se défend avec la rage du fana- 
tisme et du désespoir, mais le oour^ des npu- 
veans oroiaés triomphe ; la formidaJbU citadelle 
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des forbans et des émirs, l'imprenable Alger qoi 
avait fait reculer le souverain des deux mondes, 
voit arborer sur ses remparts pulvérisés l'ori- 
flamme de Saint-Denis, et le vieui roi de France, 
en partant pour l'exil , salue d'un dernier sou- 
rire de bonheur et d'orgueil cette vaillante 
armée qui vient d'ajouter un nouvel empire à 
son royaume. 

Quand le sceptre est brisé, l'épée demeure 
pour continuer son œuvre. La France n'a jamais 
connu d'interrègne dans la gloire. La lutte se 
poursuit et s'^achève avec une éclatante bravoure. 
Pendant vingt ans, l'Algérie fnt un magnifique 
tournoi où , sans une heure de trêve, les armes 
françaises resplendirent aux acclamations de 
l'Europe. 

Agrandie chaque jour et chaque jour fécon- 
dée par le sang du soldat, cette conquête est 
devenue un royaume qui touche à l'Espagne 
et à la Sicile, et qui montre avec fierté la 
civilisation assise des frontières du Maroc 
auî portes de Tunis. La croix y brille à côté 
du drapeau de la France et éclaire de ses rayons 
sacrés les débris de Cartbf^e et le tombeau de 
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saint Louis. Les mines d'Hippone ont vu des 
mains guerrières relever le siège immortel du 
grand Augustin et y faire asseoir un évéque 
français '•. 

La'^Barbarie recule sans cesse vers le désert 
avec le Croissant qui la protégeait. Les arts 
fleurissent au milieu des camps , les villes nais- 
sent h l'ombre des tentes, le moine défriche 
pendant que le soldat combat , et la Méditerra- 
née, devenue presque un lac français, tou- 
jours cha^ée des vaisseaux^ des richesses et 
des trophées de la France , lui apporte chaque 
matin sur ses flots quelque nouveau reflet de 
gloire venant de Constantine , de Mazagran ou 
d'Isly. 

l}n jour elle dépose avec orgueil sur ses rivi^^es 
1,'un des plus fiers et des plus grands d'enfre les 
successeurs dé Mahomet, aujourd'hui le plus 
iUustre des vaincus et des captifs de la France, 
hier son plus infatigable, son plus terrible et 
son plus héroïque adversaire , ce tout-pui^ant 
émir, ce soldat intrépide et trois fois immortel > 
qui s'appeUe Abd-El-Kader. 

Le lend^nain elle voit l'armée, qui venait de 
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vaincre le Napoléon du désert , ({oitter ses bords 
pour s'enfoncer dans les hautes terres et les 
monts escarpés des Kabyles , y surprendre dans 
leurs inexpugnables retraites ces nouveaux et 
farouches ennemis , ne compter pour rien les 
obstacles qu'accumulent à chaquepss etl'homme 
et la nature, fous deux indomptés et sauva- 
ge tousjleux, s'ouvrir des chemins «t des ho- 
rizons inconnus, préparer un nouveau monde 
et planter son épée civilisatrice «t son victorieux 
étendard dans des lieux où jamais Européen 
n'avait posé le pied. 

Ah ! jeunes croisés , hâtez-vous d'achever cette 
couronne de lauriers que vous tressez pour la 
patrie, pendant qu'on lui tresse dans son propre 
sein une couronné d'épines sanglantes! Hâtez- 
TOus de porter la civilisation dans les plus loiur 
taines contrées et de lui préparer d'inaccessi- 
bles asiles, pendant qu'on cherche â lui ravir à 
la fois son trône et son berceau I 

Hâtez-vous, intrépides soldats, d'aj^rendre k 
vaincre la barbarie sur son propre terrain , car 
vous aurez bientôt à la combattre sur votre sol 
natal I Mais pansez avec soin vos blessures, gardez 
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voB bras intacts et vos épées entières, car la 
France va les réclamer pour un plus grand péril; 
et il faudra les plus illustres d'entre vous pour 
défendre le foyer domestique contre de plus 
terribles barbares que ceux que vous venez de 
dompter dans les goi^es de TAflas. 
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EXPÉDITION DE ROME. 



La Révolution, désarmée à l'aurore de ceâècle 
par la main du grand capitaine et b&illonnée par 
la victoire, venait de se relever plus terrible an 
milieu des imprudents et des lâches qui avaient 
cru la vaincre en la courtisant. 

Tout à coup, l'Europe tressaille et rugit sous 
les cent cratères d'un Vésuve inconnu ; une lavé 
furieuse et sanglante, ne connaissant ni digue 
ni frontières , emportant les rois et les lois , me- 
naçant la religion et la société, la famille et la 
patrie, couvre et dévore le Continent tout éntio-. 
Partout où était un trdne, l'œil aperçoit un 
volcan. 
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Cette fois, ce n'était plus la France seule, 
c'était l'Europe qui allait disparaître dans le nau- 
frage universel de la civilisation. 

Il n'y a ici-bas que deux forces qui puissent 
garder ou sauver les sociétés : la force des 
croyances et la force des armes; l'autorité mo- 
rale et l'autorité faite homme. 

La force morale, partout et depuis longtemps 
minée , venait de voir disparaitie en cette heure 
solennelle son premier trône et son dernier 
asile. Le siège auguste où régnait, protégée par sa 
fûbleese matérielle et sa pacifique mej^té , l'au- 
torité la plus haute de Itu terre, avait été ren- 
yeraé dans le sang et la beue par la main des 
tyrans populaires accourus de tous les points du 
globe. 

Aome n'avait plus de pontife; l'œuvre de 
Chàrlemagne allait périr ". . 

Une seule force restait debout : c'^aitrArm^. 

Elle avait à sauver la France et à sauver l'Eu- 
rope. S'acquittant glorieusement de cette formi- 
dable tâche , die oppose de toutes parts des poi- 
trines hércnques à des atsants toriUcs, et, k 
force de dévouement et de courage , arrête un 
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instant l'anaTchie. Mais l'armée française voyait 
devant elle une plus belle tâche encore, et elle 
se sentait ossee de générosité et d'ardeur pour 
les accomplir toutes les d«ux à la fois. 

A peine eut-elle remporté fln premier triom- 
phe sar les Barbares qui menaçaient le foyer 
domestique, qu'elle se tourna vers la noble puis- 
sance qui succombait au loin sous les coups 
d'une brutale oppression et se fa&ta de mettre an 
service du représentant de la conscience hu- 
maine la force vlctoriease de son bras filial. 

Prendre d'assaut la Ville Éternelle , l'arracher 
k la h(H*de d'assassins qui l'opprimait et la dés- 
honorait, sauver de leurs mains sacrilèges les 
chefe-d'œuvre des arts, les trésors de tous le^ 
peuples et de tous les siècles, en m^e temps 
que la liberté de l'Ë^Iise et la capitale de la Chré- 
tienté , replacer sur son trône , dans la cité des 
empereurs et des martyrs, le serviteur des ser- 
viteurs de Dieu ; telle est la grande tâche dont la 
France ne voulut laisser k aucune antre nation 
le péril et l'honneur. 

Après se l'être volontairement et librement 
imposée , elle sut l'accomplir avec magnanimité. 
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Le canon du fort Saint-Ange a salué joyeuse- 
ment le drapeau de ses libérateurs; et ce noble 
drapeau , après avoir dominé et prot^ les 
ruines de l'antique Rome et les monnm«its de 
la Rome chrétienne; après avoir couvert de son 
ombre le Panthéon et le Cdysée, le Capitole et 
les Catacombes^ a vu s'abriter sous ses plis géné- 
reux le seul roi devant lequel s'inclinent les rois 
de la terre. 

Saint-Jean-de-Latran et Saint^erre ont ou- 
vert leurs portes séculaires pour recevoir avec 
respect la vaillante armée qui, ne craignant 
pas plus le sarcasme de l'impie que les boulets 
de l'ennemi, ramenait triomphalement au tom- 
beau des Apôtres leur successeur exilé. 

Les deux augustes basiliques ont senti leur 
parvis tressaillir sous les pas et les armes des 
soldats français, et, sous leurs voûtes sacrées 
qui ne s'en alarmaient pas, des voix françaises 
ont fait retentir le commandement militaire. 

Et lorsque, du haut du Vatican, en face du 
XIX* siècle À son midi, le pontiffr*ouverain a 
béni Rome et le monde., la France était la pre- 
mière sous sa main , la croix de Charlnn^e 
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brillait à ses regards, le canon d'Àusterlitz ton- 
nait à ses oreilles et l'étendard des Pyramides 
flottait sur sa tête. 

L'armée française venait de recommencer 
après pins de mille ans l'œuvre magnifique qui 
l'avait illustrée dès les débuts de son histoire. 

Le trône élevé à la conscience et à la vérité 
par les mains du grand empereur des Francs, 
avait trouvé; dans le sang du grand empereur dee 
Français, un nouveau et généreux champion. 

À côté du nom de Charlemagné, que dix 
siècles n'avaient pas effacé du piédestal de ce 
premier trône du monde , la reconnaissance et 
l'histoire venaient d'inscrire le nom de Na- 
poléon. 

Aujourd'hui, quand une parole libre et sou- 
veraine part du Quirinal ou du Vatican , pour 
aller jusqu'aux confins de la terre enseigner, sous 
tous les soleils, la justice aux rois et la modéra- 
tion aux peuples, apprendre leurs droits et leurs 
devoirs aux sauvages comme aux citoyens, aux 
grands et aux puissants comme aux petits et aux 
pauvres , donner aux malheureux et aux oppri- 
més de tout nom et de tout pays l'espérance ou 
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la consolatioD , et porter à tous la lumière «t la 
vérUé; le premier ou le derni^ des chrétien», 
qu'il habite uu palais ou une (^aumière, qu'il 
soit perdu dans les glaces du pôle ou les forêts 
du Nouveau-Monde, qu'il erre sur l'Océan ou 
dans le désert^ qu'il parle la laïque des bords 
du Hhln ou celle des bords du Gange, sait à cette 
heure, et il ne l'oubliera jamais, quelle oatioD 
a rendu la puissance et la liberté à ce pauvre 
prêtre , désarmé qui parle à tous au nom du 
père de tous,.... et il prononce, en le bénissant, 
le nom sacré de la France. 
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Fendant que l'arméa fi:auçajse conquérait fur 
la terre des Césars cette palme ûnpérisaahle (^ 
nuUe armée au monde ne devait partager avee 
eUe, elle avait encore à remplir au ^n de la 
[«trie le terrible devoir de la dé&ndre contre 
des fil» parricides. 

Pour la gecoiide fois la France était sans roi^ 
le trône «vait disparu dans une tempête, et la 
nation était menacée de dispar^tre à son tour 
dans la 1^9 eâ-oyable anarchie qu'ait januùs 
vue l'histoire. 

Mai$^ quand le roi est mort, ne se trouvàt-il 
pas une seule voix pour wiw «çir le champ : 
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s» L'ARMÉE FBAKÇAI^ 

Vim U Bot f il se trouvera toujours un soldat 
français pour crier : Vive ta France ! 

Une deruière épreuve attendait l'armée qui 
semblait avoir subi toutes les épreuves et qui les 
avaient toutes changé^ en kîomphes. Cette fois 
ses ennemis c'étaient ses frères. Les soldats des 
deux camps sentùent le même sang couler 
dans leurs veines; ils avaient puisé la vie aux 
mêmes sources; ils avaient rompu le même pain ; 
ils s'étaient peut-être la veille assis à la même 
table ; ib s'étaient quittés peut-être en se serrant 
la main. Comment se défendre contre un homme 
dont on a senti battre le cœur contré sa poitrine? 
Comment ft-apper le compagnon de son enfance? 

Et pourtant la France était au bord de l'abîme, 
et c'étaient ses enfants qui l'y précipitaient de 
toute la puissance de leurs bras. Jusqu'au der- 
nier quart d'heure elle ne pouvait croire qu'elle 
dût mourir de cette mort, et son doux regard 
de mère cherchait encore à travers ses larmes 
quelle main filiale allait la sauver. L'Europe re- 
gardait aussi, et elle attendait elle-même qud 
serait son sort et quel serait son devoir. 

Qu^allait faire l'armée française? 
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C'est dans ces rares et solennels instants, 
c'est quand le cœur lutte avec la conscience , 
c'est quand les sentiments sont aux prises avec 
les devoirs, ou quand deux devoirs se disputent 
le pas; c'est alors que l'homme trouve, au plus 
pr<tfond de lui-même , cette force que Dieu y a 
placée j qui fra|^ comme un glaive et qui 
éclaire comme un flambeau, cette vertu qui n'a 
qu'un nom dans toutes les langues et qui s'ap- 
pelle l'Héroïsme. 

Puissance sublime, qui fais céder tous les 
obstacles au devoir, et qui, de deux devoirs, 
nous montres toujours le plus grand , le dernier 
des soldats peut te porter sous son habit, et il 
n'est pas besoin de s'appeler R^ulus ou d'Assas 
pour te connaître I 

C'est d'elle que l'armée française a pris con- 
seil au moment du combat. Elle a compris que 
la patrie, qui lui avait donné son drapeau à 
garder et qui lui avait confié son épée pour la 
défendre, avait le droit de demander qu'on lie 
les abandonnât pas à l'heure de ses plus grands 
périls, et qu'on ne la trahit pas en les tournant 
contreeUe. 
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liO H^dat sentit qu6 les devoirs de fils doivent 
passer avant les devoirs de frère, et qu'après 
tout, ceux qui se révoltaient contre la mère 
commune et qui dlierchaient à l'assassinor, 
abdiquant par là même leur titre de fib, n« 
devaient jdue être regardés comme des frà'es. Il 
se leva donc à la voix de ses chefe, il marcha 
droit à l'ennemi; — quel antre nom donner 
à celui qui combat la patrie? Qu'importe qu'il 
soit né hors de ses frontières ou sur son propre 
sol? *— puis, il attendit, et quand il eût esBuyé 
le feu de ces bandes ivres et furieuses , si 3 parmi 
ces visages foroucbes qni n'avai«it plus rien de 
français que le nom, il a ruicontré le regard 
ami de quelque cœur égaré , il a détourné les 
yeux, il a regardé son drq>eaa,...., et il a 
accompli son devoir. 

La lutte fut longue et terrible; elle a recom- 
mencé plus d'unefois. Depuis sa capitale jusqu'à 
son d»'aier hameau, depuis ses villes les plus 
florissantes jusqu'à ses plus paisibles campi^es, 
la France a vu couler le sang de ses enfants. 
Hormis les murs de Sarragosse, jamais les mur^ 
d'une cité n'avaient été témoins de pareils èom^ 
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Imts. Depuis les jours de Charles VI, jamajâ le 

sol franc n'avait été couvert d'un tel réseau 
d'ennemis. Les généraux sont tonabés comme 
les soldats sous les coups de ces nouveaux Van- 
dales. Mais l'héroïsme a triomphé du danger 
comme il avait triomphé de la séduction^ et 
Tépée , qui n'était pas dans une main moins 
vaillante que celle de Dunois, a vaincu^ comm« 
elle, et par toute la France, cette nouvelle et 
formidable Jacquerie. 

Ce jour-là , l'armée française portait au bout 
de ses baïonnettes le sort de la France et celui de 
TEurope. Si elle avait hésité un instant, ou l'Eu- 
rope, emportée dans l'abîme avec la France, au- 
rait sombré sous les flots de la Barbarie triom- 
phante, ou, sauvées par quelque autre main plus 
vigoureuse, les nations coalisées seraient venues, 
en mutilant notre patrie , éteindre le volcan ré- 
volutionnaire; pour rassurer leur existence me- 
nacée par ses laves. 

Qui eût défendu nos frontières? Était-ce une 
armée vaincue avant le combat ? Mais l'armée 
n'eût pas même survécu à sa défaite, car les anar- 
chistes ne voulaient la vaincre que pour la. dé^ 
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truire, et en abdiquant l'honneur, elle eût abdi- 
qué la vie. 

Étaient-ce des citoyens dépouilla? Mais quand 
il n'y a plus de foyer, il n'^y a plus de patrie, et 
nul ici-bas ne se dévoue pour des ruines. 

L'armée française a compris que ce jour lui 
était assigné par la Providence pour une grande 
et solenndle mission. Elle a obéi aux ordres qui 
lui ^'enaient d'en haut , elle a méprisé les me- 
naces qui lui venaient d'en bas ; elle a mis sa 
main sur son cœur et sur son épée, et du même 
coup elle a sauvé la France et pacifié l'Europe. 

Maintenant qu'elle est debout dans sa force et 
dans son triomphe, il ne lui reste plus qu'un 
devoir : veiller à la sécurité de la patrie , cou- 
vrir de son bouclier ses destinées nouvelles , et 
attendre 

Pour avoir foi dans l'avenir, elle n'a qu'à re- 
gafder le passé. 

Elle a créé la France à Tolbiac ; elle a sauvé 
la France et l'Occident à Tours; elle a civilisé 
l'Europe avec Charlemagne et construit avec lui 
le trône de la Chrétienté; elle a remué l'Orient 
et Tait grandir la France par les ex{doits et les 
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bienfaits des Croisades ; par ta victoire de Bou- 
vines , elle a fixé les destinées et le rôle de la 
France en Europe ; avec Jeanne d'Arc, elle a 
arraché le trône salique des mains de l'étranger ; 
avec Napoléon, elle a brisé l'échafaud d'un coup 
de son épée, écrasé la Révolution sous le poids 
des lauriers et accompli le plus beau songe de 
gloire que jamais armée eût osé rêver ; à Alger, 
elle a créé un nouveau royaume, civilisé la Bar- 
barie et peuplé le désert; à Rome, elle est allée, 
dans des jours d'égoisme et de décadence , rele- 
ver le nom français par une dernière et sublime 
Croisade ; enfin, sur le sol de la patrie, elle vient 
de sauver la société et la civilisation. 

Quelle nation, quelle armée pourrait présen- 
ter une pareille énumération de triomphes? 

En face d'un tel passé, la France n'a-t-elle pas 
le droit de regarder l'avenir avec confiance? En 
présence de cette longue et merveilleuse histoire, 
l'armée française n'a-t-elle pas le droit d'aimer 
et d'honorer son épée, de porter haut et fier son 
drapeau, et d'inscrire en letti'es d'or, sur ce dra- 
peau où smit déjà écrits quinze sièdes de gloire, le ' 
vieux mot de nos pères : Gesta Dei per Fram;oa ! 
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Et Dovs aussi , sans hésiter et sans rocrgir^ 
nova dirons avec elle et après nos aïeux : 

T(dlà M qu*a Mt Dieu {lar la main de la France 1 
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NOTES. 



Qu'ai- je besoin d'accroître mou empira} etc. 

Ce sont les paroles textuelles prononcées par l'empereur 
Alexandre dans la discussion où furent posées les bases de la 
Sainte-Alliance. Elles sont cousignêea dans l'histoire, et M. le 
duc de Yalmy les reproduisait encore hier dans son éloquent 
écrit ; De la force du droit et du droit de la force- 

Nue 2. page 21 
.... et de l'élever & la hauteur d'an sacerdoce^ 

On en trouve la preuve et la sanction h. chaque page des Livres 
Saints. Les lois augustes qui légitiment et consacrent le rOle de la 
force en ce monde , les règles auxquelles elle est aoumlse 7 sont 
tracées avec une exactitude et les exemples de son action bienfai- 
sante y apparaissent avec une profusion qui rendent inutile tonte 
dissertation sur ce point 

Kon 3. page 33. 

.... ne devait pas cfonbattre seule. 

n va sans dire que le cas de légitime défense est excepté, et 
que, si lé duel volontaire est condamné, 11 eet toqjonn permis 
de repousser par la force le guet-apens et Vu 
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La Noblesse est fille de la guerre et sœur joindle de l'armée. 

C'est là la véritable noblesse : elle n'était paa autre cbose que 
l'armée des bommes libres. A cette première noblesse, toute mili- 
taire, les souverains ont voulu, plusieurs dëcles après, en ajouter 
une autre gu'îls ont créée par lettres-patentes. Ces atwbtistemeitu 
ont pu être utiles ponr récompenser les services civils, mais ils 
ont iJtéré le caractère et fait oublier le rûle de la rérftabie et 
luimltlve noblesse qni avait son beroeau, non pas dans un palais, 
mais sur un champ de bataille , et qui , ne devant sa puissance 
qu'à son courage , n'avait pas ses lettres-patentes signées par la 
plume et le bon plaisir d'un roi , mais les avait signées oUe-mtaie 
avec son sang et son épée. 

NooB sommes loin de nier l'illustration et les services de cette 
seconde noblesse, mais Ici noua sommes sur le champ de bataille, 
et, en parlant des défniseurs des peuples, sous ne pouvions 
parler que des gentilshommes et non des anoblis. 

Note 6, page 2à. 

.... l'armée qui, seule pendant des siècles, l'a protégée et 
défendue contre tous ses ennemis. 

La première année des peuples fut le corps des gentilshommes : 
leur nom même rappelle qu'ils étaient la tète et favant-garde de 
la nation {gentis homitws ,les bommes de la nation). Ce n'est que 
longtemps après, quand les combats eurent dévoré la moitié de 
ces rangs héroïques, que le peuple dut marcher lui-même ponr 
sa propre défense et qu'on forma les armées telles que nous les 
voyons aitjourd'hui. 

Note 6, page 37. 

. . . . on a'« pas pQ lui en preodr* autant qu'elle en avait 



La libéralité de la noblesse était provwbiale , sut râle était de 
protéger et.de dmiur. Il lui était Interdit, soos peine de déro- 
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geance, de tpiculer et de gagner. Elle d«Tiyt accepter et napllr 
sa mission Jusqu'au bout et avec toutes ses obUgatious. La gêné- 
rotité & pris son nom de la noblesse elle-même (a génère, signe 
de race); et, au contraire, un d^réunpeii prononcé d'éco- 
nomie était appelé vHenie (vilain, non noble). Le gentilhomme 
devait être aussi prodigue de son argent que de son sang, et 
l'avarice était flétrie chez lui presque autant que la I&cheté. Si, 
par une distinction honorifiq'ie, 11 ^talt exempt de certaines 
petites contributions de l'État , il avait en échange le privilège 
de supporter presque seul toutes les grandes chaînes de ta patrie. 
U formait, guipait et entretenait lèe années, et 11 achetait 
doublement, par sa bourse et par son épée, les victoires qu'il 
remportait. Un maréchal de France disait au -XVI' i^ède : « Il 
m'a fallu vendre une terre à chaque campagne que j'ai faite, 
malsje m'en console puisque c'est la France qui a profité de tout, 
et des batalUea que j'ai gagnées et des biens que j'ai perdus. ■ — 
• Je vous en félicite, monsieur le maréchtd, et je ne vous en plains 
pas, lui répondit un de ses nobles compagnons d'armes ; un gen- 
tilhomme ne s'appauvrit jamais quand II enrichit la patrie. » 

Cest en enrichissant ainsi ta patrie que la noblesse de France 
a perdu sa puissance et sa fortune ; mais elle ne s'est pas appau- 
vrie jl ce métier, puisqu'elle y a gagné son honneur et sa gloire. 



Tons ces titres sont des grades militaires, etc. 

Due (dux) dgnî&ait conducteur d'armée, général d'armée. 
Comte {cornes) indiquait celui qui accomfjaçnait le roi , son corn- 
jKiçmm de guerre. Marquis (marckis) voulait dire Chomme des 
Marches, le gardien des frontières. Baron {varo) représentait 
Chomme libre et courageux. Saint Grégoire de Tours l'appelle 
fortissimus vir, l'homme fort par excellence. Chevalier (miles, 
eques) dgnl&ait dans toutes les langues soldat, soldat à cheval. 
Ce titre était en tel honneur qu'on le voyait souvent paraître sur 
les chartes à cOté de celui de roi , et qu'à leur sacre les rois de ' 
France se faisaient armer chevalier avant de se taire couronner. 

Le dernier titre de la hiérarchie nobiliaire, celnl d'écuyer lul- 
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mfime(tcMarita), était encore un titfe militaire : il indiquait le 
gentllbomine qui portait Vécu , le bouclier. 

Note 8, page 38. 

dans ima langue unique pour tous les atëolfls et tout loa 

peuples , etc. 

Ces armûiriet , ces armes , ces iaiMOni , dont iM emUëmM 
gnetri^v noua Bemblent aujourd'hui de rldloulw hlérogljpbeif 
ont réalisa cette irréalisable Idée d'uae langue, nnlverselle qui a 
préoccupé les phitosopbsi de tontes lee époquM. Arec ces signea 
et ces oouleurs on étHlvatt sur -un bouclier lea exploita d'un hérot 
et l'iustoire de toute une race ; et cette page Ineffaçable) qnl brtt< 
lait aux regarda de tons et que tous pouvaient lire, était tout* 
prise d'un oonp d'œll , d'an bout du monde à l'aime. Dlen » 
voulu que la seule langue universelle que lea bnnmee pusseat 
avoir depuis le Jour de Babel fût la langue de l^cmnear. 

Note 9, page kO. 

.... la noblesse des ctaénes. 

Cette belle expression n la noblesse des chênes, i dont notis 
avons ét^ heureux de noua servir, ne nous appartient pas : elle 
est de M. Chateaubriant, qui l'a créée pour le magifique discours 
où II a flétri dans la Bande Noire laspoli^ion et la destruction de 
nos antiques forêts. H faut rendre au génie, aussi bien qu'à César, 
ce qui appwtientau génie. - 

Note 10, jisge &1. 

.... les titrée jtaaiioMeBse et les itigleaèffiti«ttê6. 

Le prince LouIs-NapoléoQ , par deux récents décrets, a rendu 
à l'armée les aigles qui lui rappeUent tant de victoires, et à la 
noblesse les titres qu'elle a conquis sur les champs de bataille de 
quatorze siècles. 

NOTE 11, pi«e 6*. 
.... un tront qui porte tes traces de la couronne et les 
traces de la foudre. 
On ne pouvait rien imaginer de plus grand pour monO'er aux 
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vétérans de la gloire cOOiMw la FTamM les honore que de leur 
donner un roi pour gouverneur. Nul palais , mieux que celui des 
Tavoria et des victimes de la guerre , no pouvait servir de retraite 
à un roi sacré par l'épée et détrôné par le canon. Nu! chef ne 
{K>UTBlt etf e plua agréable &. des braves qtie le frère de leur grand 
capitaine. A nulle autre épée, mieux qu'à Cette épée n'aternelld, 
lie pouvait être coafiée la garde de ce tombeau qui domine les 
PyramideB. 

Louis-Napoléon l'a merveilleilsement «titnpMS lé Jonr oâ 11 à 
donné an frère de Tempereur, & l'ex-roi de Westphalie, à JérAme 
Bonaparte, le gouvemeâiedt du palais des Invalldea. 

Noii 13, page 68. 
. , . i laidmhMileéctdeâsrefipwtqalffltMitHnde. 

cet éclatant hommage a été rendu au Christianisme par un 
Itomme qui a étudié les hommes et les peuples dans les profon- 
deurs de l'histoire et sur les hauteurs du pouvoir, pu* M. Gulxot 
lui-même. 

Non 13, page 59. 

.... C'est l'aven volontaire d'une dignité qui nous com- 
mande sans avoir besoin de ooiis donner aucun ordre. 

Oâtte belle et profonde déltnitloti eit hiarquéé au cachet de 
Plhimltable orateur qui hous révèle les mystères du cœuf hu- 
main avec toute l'exactitude mâdiématique de la fhéoltiglë et 
tiJnte l'enivrante splendeur de la poésie : on reconnaît au pr&j 
nier regard le R. P. Lacordaire. 

Noî8 là, page «1 

4 . . < Diea lui-BêMB n'a pas dédaigné d» tniter ItMoftie 
vne nupect. 

Cette expression tiardié est de l*ÉcrItllPë elle-même; ùi lit au' 
tivre de la Sagesse (eh. 12, Vers. 18) : Dieu a traité tkamm^ 
avec respect. 
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Non 15, page M. 

SI la bonne foi était exilée de 1& terre , elie devrait trouver un 
asQe dans le cœur des rois. 

C'est le mot du roi Jean qui , fait prisonnier par les Angl^ à la 
terrible bataillede Poitiers, ne voulait pas que la France appau- 
vrie paj&t sa rançon , et qui , rendu un instant à son royaume et 
& la liberté, retourna mourir à Londres, victime de studévoufr- 
ment à sa parole et h son peuple. 

Note 16, page 70. 

Les trois cents soldats de sparte n'ont fait que ce que tout 
■Oldat doit faire et sait faire : obéir et mourir! 

Le testamentdee Spartiates, écrit de leur main sur on rocher 
des Thermopylea, ne contenait que ces mots : « Passant, va dire à 
Sparte que_les trois cents sont morts pour obéira ses saintes lois. • 

Pour un soldat, en effet, la mort du champ de tiatallle n'est 
qu'un acte d'obéissance. Mais c'est en obéissant ainsi qu'on sauve 
la patrie et qu'on est un héros. 

Note 17, page 65. 

.... le nouveau Fénelon. .... le moderne Bancé, etc. 

Hgr de Prilly, actuellement évéque de ChUoDS, dont nous 
rougirions de faire l'éloge, car ce serait à hi fois le blesser 
dans la plus belle de ses vertus et humilier ses bienfaits qui 
parlent plus éloquemment que nous, a été colonel avant d'étr* 
prélat, et Sa Grandeur n'a pas eu twsoin de chasser de son cœur 
les qualités du soldat pour y faire entrer celles du prêtre. Les 
■ouvenlrs militaires n'ont fait que rehausser en lui les vertus 
épiscopales. 

Le B. P. de Géramb, qui vient de mourir général des Trap- 
pistes, a semblé longtemps devoir mourir général d'une autre 
armée, et sa toml>e paraissait devoir être un champ de bataille 
plutAt qu'un cloitre. Hais il a voulu abriter les vertus militaires 
sous lé froc du religieux , pour les grandir et les sanctifier, et 11 
s'est montré digne de commander dans la milice sacrée comme 
dans les armées de la patrie. 
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HOTI 18, page 8S. 
Le premier orateur de respagne et peut-être 1« plus profond 
penseur de l'Europe , etc. 

M. lemarquis de Vatdegamaa fDouoso Cort^), lorsque, le 30 jan- 
vier 1850, 11 a peint & la tribune espagnole la situation politique, 
sociale et reli^eose de toutes les nations européennes à notre 
époque, a conquis, par la prodigieuse élévation de ses vues et 
la saisissante éloquence de ses paroles, une place h cAté de 



Nous avons été beinvux de méditer, comme une page de 
riUsIoIre Universelle, l'admirable tableau qu'il a fait de la mis- 
sion générale et du rôle actud du prêtre et du soldat 

Nous serions trop heureux si nous y avions puisé quelques 
bonnes inspirations et si nos pages offi-aient quelque p&le reflet 
de ces pages éblouissantes comme des éclairs. 

ftoTE 19, page 110. 

... . on a vu des familles françaises compter par centaines 
leurs enfants enrôlés sous cette noble bannière. 

L'illustre , on pourrait presque dire la royale maison de Ville- 
neuve, peut s'honorer de ses chevaliers autant que de ses pre- 
miers ateux , les rois d'Arragoo ; Rhodes et Malte lui ont fait dans 
l'histoire un trOne presque aussi beau que te trAne d'Espagne. 
Outre le grand maître Uélion de Villeneuve (frère de sainte Ro- 
selyne de Vllleneuve-Trans), elle a fourni àJ'Ordre plus de cent 
chevaliers, commandeurs et grand'croix. 

Nulle famille ea Europe ne partage cette {^olre avec elle ; mais 
en France plusieurs ont eu l'honneur d'approcher de ce chiffre 
prodigieux. 

Note 20, page 113. 

.... continuer l'œuvre de Charlemagne et de Uenrl le Uon. 

Charlêmagne av^t commencé la conversion et la civilisation 
du nord de l'Allemagne en soumettant les Saxons. Henri le Lion, 
duc de Saxe et de Bavière , te plus Illustre des chefs de la maison 
de Brunswick, continuit, an douzlëme siècle, cette œuvre glo- 
rieuse en Boamettant les peuples slaves du Holsteln, du Btecklen^ 
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boui^ et de la Poméranie , et 11 est 1« ^Ire de baptiser leur roi 
comme Gharleniagne avait baptisé Witilciod. A peine étalHl 
mort que son petit-fils, le duc Albert de Brunswick, vit ai-river 
les cbevdiers Teutonlqnes pour achever l'œuvre commencée 
afm de ■! bcillants aosplMi il a'aaiooia k leurs noblea exploits, 
tppuys de Ms arme» leur entrfe en Pnuie, et UeatAt le prlaa» 
tiOthalre de Brunewlck , devenu leur gnuid-mattre , les conduisit 
jusqu'en Couplandc 

Tout le monde connaît leura eonquAtei et leun faienfaiti. 
Ainsi , par une gloriense chaîne de héros et de victoire» qui 
eommwce k CliartenagM et qui ne h briie que soua la main 
de t<u(t>er, du Rhin i la Vlitnle pas une ferfit, pas uns pUne, 
pas un cap de U Baltique où la Barbarie ne soit eambattue et 
vainitue. Partout l'épée chrétienne n promène. cDume le Sam - 
beau de la dvilisatloa ; leii nations nouvelles se formant bous u 
protection et marchent i sa alarté, et, quand HUjourd'tiui ellv 
veulent chercher dans l'histoire leurs fondateurs et leurs par- 
rains, elles trouvent toujours un prince Guelphe on un cheva- 
lier T^utonlque, 

Note 21 , page 118. 
. . et aflVonte chaque Jour la mort sans f songer. 

TBut le monde oonnall la neur llartha , qui a étA l'une dM 
plus Ktorleuaee tiganm de l'empire, et dent toua lea souvenues 
s'uapreesaleat k l'envi do râoompeoaeii le dévouement par de» 
Mvques d'honneur , hlea qu'il ne fût pu de eeux qu'on rteomi- 
pense ici -bas. 

. AujouFd'bni la FrtMe , toujours ffeonde em hbnôMû» , pos- 
■Me flBOoni une autre wbuf Marthe. Si celle-eî ne v» pas i 
chaque instant sur le champ de bataille pour y exposer sa vie en 
soignant les blessés, elle trouve mojep d9 remplir la même mis- 
sion et de déployer le même courage au sein des misères et des 
ealamités dont la paix n'est pas plus avare que la guerre, et ré- 
froment un Héau nouveitu, |e choléra, est venu donner eneere 
une plus abondante proie isQR insatiable cbarité.fcePFinoe-prési- 
^t a'4 pas vQubi rester en wri^re de r^oipoceitri et hier 
M, ie ministre de l'intérieup fiM% m-^^n * dws WtW «traita 
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NOTES. 3M 

poitrine de la sœur Rosalie cette croli <le la Légion d'honneur 
qui n'a Jamais brillé sur une plus noble et plus héroïque poi- 
trine. 

NOTS 83, p«g« iU. 

Bd restituant aux léglonnidres la fraternelle réception et l'an- 
tique accolade des chevaliers , ete. 

Le prince Louis-Napoléon, par un décret auquol on ne peut 
qu'applaudir, vient d'ordonner qu'à l'avenir tout nouveau membre 
de la Légion d'honneur devrait être reçu par un ancien cheva- 
lier de l'Ordre , avec le cérémonial simple, mais digne, qui con- 
vient & un acte de cette nature. 

Le seul fait de se donner l'accolade et de se toucher de l'épée, 
rend i une Institution , qui doit être toute chevaleresque , le ca- 
ractère sans lequel elle n'a aucun sens. Désormais dona l'ordre de 
la Légion d'honneur ne s'envwra plus par la poste comme up 
dJplOme de bachelier ou un brevet d'invention. 

Note 23, page 188. 
« Maintenant la tribune, c'est la selle d'un cheval. * 
Ce mot est le noble erl Jeté , ^ 18&8 , par M. de Lamartine 
& Turi des moments les plus tirûlants de nos flrises révolution- 
naires. 

Note Su, page lifl. 

. . . L'Illustre cardinal qui porte, sans le laisserpilir, l'un des 
plus beauz noms de la philosophie chrétienne. 

Tout le monde a reconnu k ces mots et nommé avant nous 
S. E. le cardinal archevêque de I^on , Mgr de Bimald. 

Noie S|î, paee U7. 

14 Cïance dlr«, ^vec l'un da s$s 
nents : etc. 

M. Michel Chevalier, dont nous soi 
les paroles pour nous appuyer de leu 
confondu avec personne t il était près 
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NOTB 36, page 1A7. 
• Les années sont la demlëre raison de la liberté. ■ 
Noua ne pouvions chercher de meilleures et de plus nobles 
armes pour notre cause que celles qu'on trouve dans la main 
courtoise de H. de LamartiDe : outre qu'elles sont rares et 
vigoureusement trempées, elles sortent d'un arseniJ chevale- 
resque pu les tyrans et les bourreaux ne sont pas bien reçus. 

Note 27 , page Ut». 
Et, fevorable à tous, de son ombre étemelle, 
Oonvre Jusqu'aux Ingrats qui conspirent contre elle. 
Ces ieax vers de Casimir Delavigne sont extraits d'un beau 
morceau sur Tannée que noua avons regretté de ne pouvoir n- 
|»vduire«n entier. Nous conplétons ici ce A-agment. 

■ L'armée. abat la tyrannie. 

Des pouvoirs balancés entretient l'harmonie. 
Rapproche tous les rangs , garantit tous les droits , 
Et, favorable à tous, de son ombre étemelle. 
Couvre jusqu'aux Ingrats qui conspirent contre elle I 
Ainsi le chêne épais reçoit sous ses rameaux, 
DéfeDd des feux du jour ces immondes troupeaux 
Oui , cherchant à ses pieds, leur sauvage pftture , 
Des gazons soulevés flétrissent la verdure. 
Insultent vainement , dans ses profonds appuis , 
Ce tronc qui leur prodigue et son ombra et ses A^ts, 
Et les écraserait de ses vastes ruines. 
S'ils pouvaient de la terre arracher ses racines, ■ 

Non 28, page 158. 

Comme Ta dit le Bossuet de ce siècle , « il n'y a pas de droit 
contra le devoir. > 

Bossuet avait dit ce beau mot ; • n n'y a pas de droit contra le 
droit ".Le B. P. Lacordaira a été peut-être plus éloquent encora 
et plus profond , en disant : « Q n'y a pas de droit contre le de- 
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Note 39, page 165. 

&Tait disparu . le roi de France était né. 

Quoique l'hiatoire des Francs commence avant CIotîs , ce n*est 
vraiment qu'& Tolbiac que la France prend son rang et son rOle 
parmi les Dations. Jusqu'alors ce n'était qu'une tribu plus noble que 
les autres avec des chefs plus coorageux et plus chevelus que les 
autres. C'est une question qui ne Tait plus doute pour tout historien 
sérieux. H. de Chateaubrlantadlt:!! C'est entre les fonts baptismaux 
de Clovf s et l'échafaud de LoiUs X.VI qu'il faut placer le grand em- 
pire chrétien des Français. » Mous sommes de l'avis de l'hlsto- 
rien , mais nous osons ne pas fitre de celui du prophète, et nous 
«spéronsqueravenir— à lui seul appartient ce dnrit — 'saotur- 
géra de donner au génie un glorieux démentL 

Rots 30, page 170. 

.... Et si elle n'a pas sauTé Constantinople des coups de 
Mahomet n, etc. 

Nous n'aurions pas besoin de dire que toutes celles de nos pa- 
roles qui s'attaquent & ces disciples de Mahomet que Charles- 
Martfil, Sobleskl, les Croisés, nos aïeux, et les chevaliers de Malte, 
DOS ft^res, ont rencontrés et massacrés sur tous les champs de 
bataille, ne sauraient s'adresser à ces disciples de Mahomet qui 
sont aujourd'hui dos alliés et qui déploient à côté du nOtre leur 
pacifique étendard. 

Il va sans dire que personne ne songerait & confondre l'empire 
turc actuel avec les hordes musulmanes du Moyen Age. 

Pourtant nous sommes bien aise de déclarer hautement Icf 
que nous serions désespéré qu'un seul mot échappé & notre 
plume pût blesser une nation qui a aussi sa splendeur et sa 
gloire , qui de nos Jours surtout s'honore de marcher dans les 
voles de la civilisation, et qui souvent pourrait donner à plus d'un 
peuple européen des leçons de courtoisie, d'hospitalité et de 
générosité. 

Toute grande puissance a son rAle en ce monde ; c'est à elle à 
le remplir, mais c'est pour tous, même pour ses adversaires, un 
devoir de la respecta, tout en ta combattant. 
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la cqlODiie dlrmenaaûl. 

Ce monument célèbre, é]evéàArmlnlus(Herman, Irmsn)dont 
les Teutons avalent fait un Dieu, était considéra comme le fkzi- 
ladium de l'Indépendance germanique. 11 est aujourd'hui dans 
la cathédrale d'Hildeshelm , où l'empereur Louis le Débonnaire 
l'a fait transporter. 

Note 82, page 176. 

, . . , Cet Immortel wiiralep règne encore dana le» deux 
mondes et n'a eewé de garder «vea amour et Sertà le vieux pol 
des Saxons, ete.,,. 

La maison de Bnmtwlok , bét4tiire du sang et de la patrie de 
Wltjkind, possède encwe aujenrd'hnt l«> Mnei de ftMinswlek 
et de Hanovre, et règne depuis un siècle et demi sur celui de la 
Grande-Bretagn& Elle a toujours gardé pour armoiries le cour- 
ater bl»ac de oharlemwaâ. et* d'un p6le i l'antre, sur tous les 
continents et sur toutes les mers, il n'est pas |ib peuple qui W 
l'ait vu porté triomphalement p^ les années et les vaisseaux 
de l'Angleterre. Le monde ne connaît pas de pavillon qui ait été 
arboré en autant de lieux, l'histoire ne connaît pas de blason 
qui compte autant de siècles que ce glorieux bouclier de Witl- 
kind. 

C'est dans le duché de Brunswick , le royaume de Hanovre et 
toutes lesanciennes possessions des Guelphes-Brunswick, qu'ont 
eu Heu la guerre et la conversion des Saxons. C'est là leur pays 
et leur berceau. La Saxe actuelle n'a pris ce nom que sept siècles 
environ après la grai|de lutte saxonne : elle s'appelait la MIsnIe 
et n'était qu'un fief vassal du grand duché de Saxe. 

La Saxe véritable et primitive comprenait les pays désignés" 
aujourd'hui sous les noms de Brunswick, de Hanovre et de 
Westphalle. Aussi Henri le Lion , souverain de la moitié de l'Al- 
lemagne, avait-Il dans son seul duché de Saxe les huit évficbés 
érigés par Charlemagne, et aujourd'hui encore & Hlldeshetm, 
)'un de ces sièges épiscopaux (royaume de Hanovre), ftOrhelm 
(Id.) et à Helmstadt (duché de Brunswick) trouve-t-on à chaque 
pas les souvenirs et les monuments de la soumission et du bap- 
tême des Saxons. 
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NOTES. . SAS 

Note 33, page 177. 

.... et assure au Vicaire du Christ rindépendaiice du Toyer 
et la dignité du trOne. 

Quoique Pépin le Bref ait commeDcë à doter le Salnt-Siégg 
d'une partie de ce domaine temporel qui pouvait seul lui garant 
tir sa litierté d'action, quoique plus tard, au XL* siècle, une 
Jeanne d'Arc , mais une Jeanne d'Arc sur te trône , la princesse 
Hathilde d'Este, ait acheïé cette grande œuvre en faisant don ai4 
pape des villes de Bologne, de Ferrare, de Spolète, etc. , etc., 
Charlemagne est cependant considéré comme le fondateur d^ 
ce trône sacerdotal, parce que c'est lui qui lui a donné le pre- 
mier sa véritable assiette, eoo caractère et «a eplendeufi 
Note 3A, page 18t. 

. .. afin de faire de t'tiérédité la colonne et la loi de l'avenir, etc. 

L'hérédité monarchique et la succession au trône par ordre de 
jiFimogéniture n'ont réellement commencé en France qu'avec 
la troisième race de nos rois; aussi ceux qui considèrent l'avéne- 
ment de Hugues Capet comme une uaurpation commettent-ils 
une grave erreur historique et politique, Sous les deux pre- 
mières races la couronne était élective , sinon de fait, du moips 
de droit ; c'est un point établi aujourd'hui par tous les monu- 
ments de l'époque. Si la couronne restait par habitude dans la 
même famille , le royaume se divisait et se partageait sans au- 
cune règle entre les enfants du souverain. Le principe électif, 
que les Francs avaient apporté des forêts de la Germanie et que 
les descendants de Charlemagne devaient plus tard y faire re- 
fleurir, se fait encore sentir sous les six premiers règnes de la 
troisième race; les six premiers rois Capétiens ont tous soin de 
faire reconnaître et sacrer de leur vivant leur fila et successeur, 
Cet usage n'a cessé qu'à Philippe-Auguste, qui, dit unechror 
nique , offrit encore , sur le champ de bataille de Bouvinea, sa 
couronne au plus digne; et le souvenir de l'électioD nationale 
s'est conservé jusqu'à nous dans les paroles officielles, les for> 
mules et le cérémonial du sacre. 

Hugues Capet, élu et proclamé roi par les vassaux qui repr^ 
sentaient la nation , reconnu par ses pairs et confirmé jiar l'as- 
sentiment du peuple entier, est doncm^pté très-légitimement 
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sur te trAne de Fnnce, et Tinfortané Charlei, héritier eollaté- 
ral , oncle du dernier roi carlorlDglen , n'avait à l'appui de ses 
prétendus droits ni un principe ni une loi k invoquer : H n'avait 
qu'à faire appel au choix souverain de la nation ; or ta nation 
s'était précisément prononcée en faveur de son rival. — Hais h 
partir de ce Jour, te droit se fixe d'une manière irrévocable : 
pendant que l'AIIeniagne maintenait et consacrait entre les 
mains des empereurs carlovlDgiensleprincipeétectlf avec tous 
ses périls, la France inaugurait et consacrait sur la tête des 
rois capétiens le principe hérédit^re avec toute sa puissance, et 
die en faisait la base de son droit national. 

L'expérience des deux principes a été solennelle et complète : 
le parallèle s'est prolongé durant huit siècles , et tes deux nations 
ont pu Juger des fruits de leur choix. Toutes deux ont eu une 
grande et glorieuse destinée ; mais tandis que l'AJlemi^e s'en 
allait se morcelant chaque jour davantage , la France grandissait 
chaque Jour dans une majestueuse unité. Nous ne voulons tirer 
nulle conclusion : nous exposons simplement des (kits éclatants 
comme ie soleil Aujourd'hui, pendant que l'Allemagne fait suc- 
céder chez elle l'hérédité à l'élection , la France redemande au 
principe électif la solution du problème de ses destinées. 

Loin de nous d'essayer de nous prononcer entre ces deux prin- 
cipes, grands tous deux et tous deux sacrés! Ce sont là de re- 
doutables questions qu'il ne convient pas d'aborder àla légère, 
et qui donnent facilement te vertige à des tètes plus fortes que 
la n6tre. Seulement , peut-être est-Il permis de croire que l'hé- 
rédité semble être plut6t l'apanage du cours régulier de ta longue 
existence d'une nation , et que l'élection parait être l'arche des 
époques de crise et de rénovaUon des peuples. Il y a certaine- 
ment des heures décisives où le suffrage populaire est là plus 
puissante consécration du pouvoir, et où t'appel au peuple est la 
seule vole de salut. 

Au reste, presque partout et toujours, c'est l'élection qui 
fonde et c'est l'hérédité qui maintient. 

Mais là n'est point notre thèse : nous avons seulement voulu 
montrer que Hugues Capet est un roi très-légitime, librement 
choisi par la France, et que l'armée française n'a pas eu pendant 
huit sièclesdesasurpateurs pour chefii, comme on Ta souvent dit. 
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NOTi 35, v*ee 183. 

D'où vient ce cri? 11 part du sein delà Fraace; Il a été Jeté par 
un pontire français. 

L'origine toute française des Croisades est un fait historique 
qui n'a pas besoin de preuves. La première cndsade a été résolue 
dans une assemblée française , au concile de Clermont ; elle a été 
Inspirée et publiée par un pape français, Urbain IL La première 
Idée en était venue au premier prêtre fï'ançais qui ait été honoré 
de la tiare . & Sylvestre IL Tous les grands prédicateurs des 
Croisades, Pierre l'Ermite, saint Bernard, etc., étalent Fran- 
çais comme ta plupart des grands capitaines qui les ont dirigées, 
Godefrof de Bouillon, Raymond de Salut^îllles, les comtes de 
Champagne et d'Anjou, les Lusignan et cent autres, sans nommer 
Philippe-Auguste et saint Louis. 

Note 36, page 188. 

.... et l'on suq>end avec orgueil aux lambris du palais de 
nos rois l'humble et fier écusson du aoidat-pëlerlD. 

Tonte TEorope a été visiter à Versailles ces belles salles des 
Croisades où les vieux écussons ressuscites de nos pères ra» 
content dans leur muet langage les plus brillants exploits de la 
France presque aussi éloquemment qu'un tableau signé Vemet 

Nore 37, page 197. 

.... pour soutenir l'héroïque phalange qui défendait de sod 
bras mutité le dernier drapeau de la monarchie. 

C'est après les exploits de Jeanne d'Arc que Charles VII, pour 
remplacer les anciens corps de gentilshommes désorganisés et 
décimés sur tant de champs de bataille , créa des troupes régu- 
lières et soldées , qu'on appela Compagniet (Cordomumce, et qui , 
recrutées dans les rangs du peuple aussi bien que dans ceux de 
la noblesse , furent l'origine des armées actuelles. 

Note 3S, page 198. 

. . . . le sol où depuis Guillaume te Conquérant II avait droit 
de seigneur et droit de cité. 

Guillaume le B&tard , en conquérant l'Angleterre , avait gardé 
la NorroaDdle et toutes ses possessions françaises. Um IHantS' 
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geaet , en moDtant sur le trOne britannique, y arafent joint le 
Mslnô, l'Anjou et une partie de la Touraine, Èléonore deGuyenne, 
en épousant Henri II, y avait ajouté TAquitalne, te Poitou et tout 
le reste de son Immense béritage. L'Angleterre possédait donc 
M moitié de la France ; mais quand elle voulut Usurper ta Con- 
ftinfle de Clotls, elle perdit tout ! elle s'oljstlna seulement à gap- 
dei* un vain titre, et tous eea rois depuis les t>lantagenet Jus- 
qn'ant ftoitiBwick ont continué à s'Intituler rots de France et i 
en porter les armes. 

En 1808, pourtant, Georges m fit, pur le traita d'Amletls, le 
sacrifice de cette stérile prétention. 

Non n, page 313. 

La croix éclaire de ses rayons sacrés les débris de Garttiage et 
le tombeau de saint Lcmla. 

Qatique ce« daux lieux, eœprefnta de si giïnds souvenirs , 
soient en dehon de dos possessions africaines, l'influence frtm- 
fiise et chrétienne, qui s'étend jusqu'h Tunis, les «ouvra et lea 
protège. La France » pu même ériger un Mnctnalro à la plSM 
■ôme où aoa silnt roi a quitté la terre pour le ciel, et bue am% 
fntaçaise m dresse ft tout heure et briUe h kras ]m regarta eo 
face des mosquées de Tunis. 

Note 40, page 318. 

L'œuvre de Ctuirlemagne allait pirir, 

D n'est pas besoin d'expliquer davantage notre penASe fiOur 
Stlter toote fttusse Interprétation. Il est clair que le péril était 
sedleDKmt p6ur h imissance temporelle du pape et non pour In 
puissance spirituelle de l'Église. L'une est périssable, l'autre est 
immortelle! Elle l'a suffisamment prouvé depuis MentAt deux 
mille ans. Toute la terre t'a attaquée sans trftve ni merci ; les em-^ 
pereurs, les bourreaux, les barbares, les savants, les sophistes, 
les séducteurs et les sicalres se sont succédé tour à tour; tous 
Voulaient ta soumettre ou la tuer, et tous ont été vaincus. AUSsi, 
qu'on ne s'y méprenne point, ce qui pouvait périr dans la der~ 
tilère tMipétfl, c'était r<eatre deOmlemagne, mets non pas 
!'««?» de Dieu. 
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